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I'SDeposition
d'unTómoin

M. Take Jonesco, I'homme d'Etat ron-
jnain, vient de publier dans la Grande
Revue un article d'une importance cousidé-
rable.
La personnalité de son auteur, — il fut
mêlé de trés prés aux négociations diplo-
matiques de ces deraièies anaées, — l'ori-
ginalité des détails apportés, font de cette
« déposilion d'uu témoin », pour employer
le sous-litre que M. Take Jonesco dorine a
son étude, plu- inieux qu'un exposé de
!a situation de l'« avaut-guerre », un docu¬
ment de haute valeur qui a presque ua
jntérêt historique.
Vera 1911, la note dominaate de ['opi¬
nion en AlJeniagrie était raoins la haine
traditionaelle psur la France que la rivaliié
stvec I'Angielerre.
L'alliance avec la ftusStC. la naissance
et revolution de l'Eniente cordis.1 e coritri-
buaient a faire des Francais un peup'ie in-
quiétant. Les menaces de la Triple EnlenU?
n'échappèrent pas a l'observation alle¬
mande.
Tout d'abord — M. Jonesco l'assure — on
déctda a Berlin a prendre son parti de l'En¬
iente.
L'incident d'Agadir avait déja démontré
la solidilé éprouvée des relations anglo-
frangaises, la sagesse comrnandait de de¬
terminer un terrain d'aecommodement . on
fut sur le point de ie trouver.
Le ministère des affaires étrangères alle-
mand accepta i'idée d'arriver avec l'Angle-
terre a une limitation des armements na-
vals, par une sorte d'accord tacite. Tirpitz
s'y opposa et Pernpereur se rangea du cöté
de son ministre.
Alors, un mouvement inverse se produi-
sit. N'ayant pas abouti k une limitation de
l'armée de trier, on exagéra dans l'autre
sens. L'Autriche fut poussée dans la même
voie.
De part et d'autre, des millions se dépen-
sèrent. Les dreadnoughts et les superdread-
noughts hantèrent les esprits, deviurent des
réalités.
L'annement reprit plus intense que ja¬
mais, aggravant une situation qui forcé-
ment, fatalement, avee une telle ampleur
et une telle menace, ne pouvait que se so-
iutioaaer par le con Hit.
L'orgueil allemand, dès eet instant,
sentit la guerre nécessaire, inévitable. Le
«Der Tag» des toasts de i'officier de marine
teuton ne faisait que résumer les secrètes
espérances d'un peuple fermement épris de
conquête. Nous étions en 1912.
Comment et a quelle époque I'empereur
Guillaume est-il devenu partisan de la
guerre immédiate ?
A la suite d'une entrevue qu'il ent &
Konopischt avec l'archidüc Frangois-
Joseph, dit M. Jonesco, et dans laquelle ce
dernier lit briller a ses yeux des rêves
dangereux d'expéditions militaires, d'ex-
tension territoriale.
M. Jules Catnbon place la date de la
conversation vers la fln de 1913. C'est pos¬
sible. Pendant l'été de 1913. lots du traité
de Bucarest, l'empereur Guillaume appa-
raït encore comme un partisan de la paix.
Même après la fin de 1913.il reste hésitant.
S'il est décidé pour la guerre, il n'a pas
encore choisi la date . Mais I'idée première
est ancrée.
Suivant M. Jonesco, c'est l'Autriche qui
aentrainé la volonté vacillante du Kaiser, et
c'est surtout le comte Tisza. Tout ce pas¬
sage est a retenir :
c Je me rappelle que, le 1" janvier 1913,
ayant l'honneur de voir M. Poincaré, je lui
aidilque l'Autriche était dans unétat d'ame
trés dangereux. Eile ne voulait plus rien
entendre (il s'agissait des frontières de
l'Albanie), non pas pour la question en
elle-même, mais paree qu'elle regrettait ce
qu'elle avait déja avalé et cherchait tout
prétexle pour faire machine en arrière.
» J'ai averli le président du Conseil que
si l'on ne cédait pas a ce qui paraissait des
caprices — en effet, rien de plus supérieu-
rement drolatique que l'Autriche invoquant
le principe des nationaiités — on allait
droit a ia guerre. Je ne pouvais pas alors
lui ajouter que, vers la fin de 1912. les gé-
néraux autnehiens se plaignaientque Ber¬
lin ne les laissait pas se battre en tête a tête
avec les Russes. sürs qu'ils étaient d'al-
ler jusqu'a Petrograd 11!»
Quant au röle du comte Tisza, I'homme
d'Etat roumain le présente ainsi :
« C'est le comte Tisza qui rédigea l'ulti-
matum avec le comte Forgash, de flcheuse
mémoire depuis le faux Fridjung, et M.
Tchirschky, ambassadeur d'Allemagne. A
dessein, on le fit lel qu'il ne put étre accep-
té. Et lorsque la nouvelle, — t'ausse d'ail-
leurs — viut a Vienne qu'il avait été ac-
cepté, il y eut dans la bande un moment
de profonde dépression, Le coup ratait. »

** *
On ne saurait nier le passionnant intérêt
de telles déclarations venant d'une autorité
trop inêlée a la vie des coulisses diplomati-
ques pour n'en avoir pas noté sur le vil' des
propos et des impressions. Ce sorit autant
d'élémeuts urécieux puur l'histoire de
l'épouvantable tragédie.
Le premier coup serait done venu de
l'Autriche, bien vite noyée, au reste, dans
la plus odieuse des coinplicités.
La part de l'Allemagne n'en demeure pas
tnoins immense et la responsabilité du Kai¬
ser et de ses courtisans, a peine atténuée
par les hésitations qu'on leur prête, est au-
jourd'hui largeinent effacée par l'horreur
des forfaits coinmis. Les deux nations sont
bien soeurs de perfidie et de traltrise. Leurs
épaules plient ensemble sous le mêmeman-
teau d'ignominie.
Mais a ces beures oü nos haines accrues
Sont si vives, si fortes, que nous ne conce-
Vons pas ie jour oü leur violence pourrait

être adoueie par des réflexions dangerenses
et vaines de rêveurs et de sentimentaux, il
ne nous déplalt pas de mettre l'Autriche un
instant A part, de lui attribuer, avec M.
Jonesco, un róle déterminant dans l'ceuvre
horrible qui ensanglante le monde.
Et nous éprouvons alors une joie farou¬
che, d'une épreté savoureuse, a constater
que c'est précisément l'Autriche qui, la
première dans le crime, apgarait la première
dans l'expiation,
C'est l'Autriche, affolée et défaite, qui
s'apprête aujourd'hui a se morceler elie-
même. C'est l'Autriche, affamée et loque-
teuse, qui, plus que jamais, craint pour sa
vie.
Les deux monarques se sentant traqués
s'ingénient a travestir les faits, a déplacer
les responsabilités, a sauver tous deux leur
lamentable vie, l'un aux dépens de l'autre,
par les bassesses du mensonge et les vile-
nies du inarchandage. . .
Les bandits ne fout pas autrement devant
l'échec de leur mauvais coup, quand l'effroi
des justes représailles leur met de la sueur
froide aux tempes.

Albert-Herrenschsiidt.

li» PEÜÜETKÉ0L0S1
Le P. Janvier a jjyononcé dimanche der-
nier, k Notre-Dame, tl i> sermon. L'éloquent
domiDicain a exposé qu'it <!'y a pas de plus
abominable injustice qn'ane~g^rrre injoste :
que même une guerre juste ta«t da
soaffrances qu'oa doit l'éviter et retries
dtffêtends par des mayens pacifiqsies, Sr Sta
le peut; ealiu il a flétri les atrooités alle-
mandes et s'est écrié ; « Le Christ, doat je
suis le ministre, s'est moatré, au nom da
l'amour qui i'inspirait, le csmseor impla-
cab e de quiconque abusait de la force et du
succes. »
D* tulles paroles, dit ie Temps, sont si natu¬
relles, dans la bonche d'nn orateur chrétfen,
qu'on ce socgeralt même pas d les signals^
si eiies ue contrastaient henr-nisesnenl avee
d'antres prédicitions. Dss me*abivss nom-
breux du clergé, tant séculier que régatier,
profes sent en chaire oa da»s lews g.zettcs
que la présente guerreest un chêiim»tvt que
ie eiei eiavoie i la Fraoce, paur lui faire wt-
p,er ses pechés, notammant ia dissolution
aes congregations et la sep>ratioB de l'EgSrée
et de l'État Le kaiser raconie a ses snjets
que Di ;u combat pour eux ; ces eccléeMu-
tiques IVaugais nous déclarest qn'il combat
coatre nors. Uae par rille théorie blesse
bsaucoup de nos coacitoyeos, qui na se sen-
ent pas sicrimi..e!s,qai a'admettent aucone
justification, même surnaturelle et traos-
cendan'e, de l'agression alle«utcide, et qui
coosiöèrent la.conscieoce que nous avons de
notre bon droit com me un dss óléments pré-
cieux de notre énergie nauotwle.
A ess pro estations, certaius journaux ont
répondn qo'agr-rable ou nou, c-Ate doctrine
était partie intégrante du credo catholique
et qn'ii faLlait la supporter, sous peine d'ètre
convaincu d'oppoation an libre exercice du
caibolicisme. Cependant, le P. Janvier, qui
uVst pas, sans doute, moins crthodore ni
moios savant théologien que nos confrères
iémtiounaires, se plme, camme oa vient
da le constater, k un poiat de vae trè3 diffé¬
rent.
Est-ce qn'il n'y atirait point une équivo-
que dans l'argtsmen ation de ces prédica-
teurs et de ces poléraisles, si enclius i tirer
dt-s événements aciue s des conciusians qui
servent leur politique 1 A ce propos, voici
un mot d'un simple curé de catapagae, qui
nous a été rapporté par un têmom digue d«
foi : « Pour counaitre si exaciemant !es in¬
tentions ds Diea, il faudrait avoir regu ses
confidences. »
Ge bon sens et cette fine ironie d'un sim¬
ple curê de ehez nous metteat en pleme
clarté ce qu'il y a de téméraire et a arbi¬
traire dans les affirmations tulmiaantes de
soi-disaot prophetes qui ne revienaent pas
dn Sina'i.
En réalité, l'orthodoxie ecseigne qu'une
gee' re, comme n'importe quelle calamité,
peut être un chatimeat csie>te ; mais telle ou
telle guerre a-t-eiie précisément cetie signi¬
fication, et, méme dans ce cas, quelle est
celie des nations belligeraetes qui est cha-
tiée ? On n'en sail rieu du tout. Gotume di-
saient les Pères de l*Eg;Jse, en un langage
plus majestueux, mais qui Concorde avec le
j ug 'm ent de notre cure de village : « Les
desseins de la Providence sont impénétra-
bles. »
Alors il serait plus sage, et même plus
respectueux, de ne pas afiieher si haut la
pretention de les avoir penetrés.

LaSantédngéaérallaauoary
Les dernières nouvelles du général sont
toujours bonnes. Pourtant, le blessé a ea un
pen de fièvre qui a été occasinanée, suppose-
t-on, par les efforts qu'il tit dans la journée
d'hier pour parler.
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LA GUERRE
226' jourivhe:

COMMUNIQUESOFFICIELS

VerdunetiesAmbitionsAilemandes
On sait que la prise de Verdun a été è
plusieurs reprises annoncée en Allemagne.
On y est eaco.-e persuadé que les Al iemands
ont entrepns le siège de la fortere*se après
l'avoir investie. L'opó ation cependant pareit
un pea tongue. On en peat joger par les
extraits suivants de deux lettres, trouvées
sur des prisoaniers.
L'une est datéede M..., 2 lévrier :
Voici que nous sommes déja en février et Ver¬
dun n'est loujours pas eniamee M»is vous pou-
Vfz être certains que la guerre ne sera pas terrni-
née aussi longteinps que nous n'aurons pss pris
possession de ce « S -dan » de 1»guerre mondiale.
C'est prés de Saint-Mihiel que dans qu-lques an-
nées j'ai l'intention de me batir ma maison de
campagne sur territoire allemand. Ayez seule-
meni confiance, nous arracherons Ia victoire
definitive, quand même la guerre durerslt jusqu'a
l'automne.
L'autre, datée da 14 février, est d'un ton
plus amer, et c'est sur l'Angleterre que se
reporte toute la haine du correspoudant
dègu :
Comment se fait-il que la forteresse de Verdun
existe toujours ? Crois-tu que je devrais venir,
moi aussi, pour voos aider ? Mals a partir du 18
fevrier 1915 Ia danse va commencer avec les
Anglais, ces coqums fieffés, cette bande de vau-
riens. Nous sommes dans one telle rage et une
lette colère, que nous vou-lrions dècfiirer tout
Auglais en cent millions de morceaux.

LESOPERATIONS
Dutoni*deHeuie-üapelle
RapportdnmaréchalFrench

Le rapport suivant du maréchal French a été
publió a Londres :

Les opérations aux environs de Neuve-
Ghapelle se sont poursuivies. La lignu que
noes avons enlevee, le 10 et le 11. a i'Ert de
ce village a été consolieée et couservée, ea
dép't des efforts répétés de l'ennemi pour la
reprendre.
Dnrant la nuit du 11 au 12 mars, nne atta¬
que habile meiiée par nous a l'Est d'Armen-
tièW'S nous a rendus maitres du vulage de
I'Epinette ; nous n'avons eu que des pertes
insignitiantes.
La pos-cssion de ce village a porté notre
ligne de 200 a 300 mètres en avant sur un
front d'ettsiron 800 mètres.
La luite da»s ia région de Neuve-Gbapelle
est trés chaude. Le 12 mars, une forte cen-
ire-attaque allemande a été repoussée su
cours de l'après-midi ; nous avons fait 612
uouveaux prisonniers.
Daas la nuit du 12 au 13 et dans la journée
do 13, les Allemands ont continué d'exécu-
ter des coatre- attaq nes; mais ils n'ont réussi
4 aucuu moment è regagner la inohadre
partie du terraiu qu'ils avaient perdu.
Le 14, il n'y a eu que des tirs d'artillerie
de part et d'autre.
Le nombre des prisonniers que nous avons
fails depuis le 10 mars s'élève a environ
1,700, dom 30 officiers.
A en juger d'apres le nombre des morts
que nous avoos comptós sur le terraiu, les
pertes affemansies, au cours des opérations
sur le frout de Neuve Chspslte, ne peuvent
pas être inférieures a 17,000 ou 18,000 hom¬
mes.
Duns la nuit dn 14 tnars, l'ennemi, après
un bombardement et certams travaux de
mine, a enlevé d'assaut plnsieurs de nos
tranchées au Sud de Saint-Eioi ; la plus
grande partie de ces tranchées a été reprise
par nous le iendemain.
La luiie se poursuit dans cette région avec
aeharnement.
Le 12 mars, l'embranchement du chemin
da fer de Don è Douai a eté bornbardé et a
subi des dé^ats. Le 13, nous avons fait sau¬
nter ua train qui sè trouvaiten gare deDon.

Paris, 17 mars, 15 heures.
Sur l'Yser, l'armée beige a réalisé
de nouveaux progrès et repoussé une
conire-attaque allemande.
Sur le front de l'armée britannique,
canon aade assez violente.
Au Nord d'Arras. l'ennemi a tenté,
saus succès, a ia fin de l'après-midi,
ur.e nouvelle contre-attaque sur les
tranchées de l'éperon de Notre-Dame-
de-Lorette. «
Soissons et Reims ont été bombar- \
dées, deux obus ent atteint la ca- '
thédrale de Reims.
En Champagne, au Nord de Mesnil
et a l'Ouest de la croupe 196, nous
nous sommes eraparés sur un front
d® cinq cents mètres d'une crête im¬
portante tenue par l'ennemi.
En Argonne, plusieurs contre-atta-
ques allemandes entre Rolante et le
[ Four de Paris ont été repoussées.
D*el d'artillerie en Woëvre.
Un da nps aviateurs a bornbardé les
casernes de Colmar.

Paris, 23 heures.

Au Nord d'Arras, malgré une troi-
sième contra attaque de l'ennemi,
dans la nuit du 16 au 17, nous nous
sommes maintenus dans les tran¬
chées que nous avons conquises sur
les rebords de la hauteur de Notre-
Dame-de-Loret'e.
Dans la région d'Albert, a Carnoy,
de violents combats se sont livrés au¬
teur d'un entonnoir dont nous avons
organisé les bords.
En Champagne, nos succès se sont
brillararaent eftirmés, et l'ennemi,
malgré tous ses efforts, n'a réussi sur
aucun point a -reprendre, même en
partie, le terrain conquis.
Dans la région de Perthes, nous
avons continué a progresser dans les
bois qui s'étendent entre Perthes et
Souain.
Au Nord de Perthes, nous avons
conservé, malgré trois contre-atta-
ques, les tranchées conquises sur la
route da Perthes a Tahure.
Au Nord de Mesnil, la position con-
quise hier, 16 mars, a plus d'impor-
tance encore que ne l'indiquait le
communiqué précédent.
En fait, nous nous sommes emparés
de la crète militaire a l'Ouest de la
crou e 196, sur une longueur de huit
cents mètres, et du terrain au Sud
sur quatre cents mètres de profon-
deur.

Cette avance nous donne ron-seula-
ment le haut terrain, mais surtout
les vues sur les revers au Nord de la
grande croupe qui s'étend de Perthes
a Maisons-Ghampagne.
L'ennemi en a bien senti l'impor-
tanoe, car il a tenté hier matin de
reprendre le terrain perdu. La contra¬
attaque fut des plus violentes. L'opé-
ration a été menée par un régiment du
landsturm encadré par la garde. Les
Allemands ont été littéralement fau-
chés par nos mitrailleuses. Les rares
survivants ont regagné leurs tran¬
chées, poursuivis par nos feux.
En somme, toutes ces tentative,? in¬
fract ueusss sont traduites pour l'en¬
nemi par des pertes considerables.
En Argonne, dans la région de Vau-
quois, canonnade assez violente sans
action d'infanterie.
Tous les gains précédemment réali-
sés ont été consolidés.
Au bois Le Prêtre, quelques élé~
meats qui s'étaient maintenus prés
de nos tranchées dans les entonnoirs
produits par les explosions du 15
mars, ont été définitivement cliassés.

OfficialReportofthe
FrenchGovernment

March 17.— 3 p. in.

On the Yser the belgian troops made
new progress repelling german counter¬
attacks.
1 On the english front violent bombard¬
ment.
North of Arras the foe attempted with out
success a counter-attack against Notre-
Daine-de-Loretle.
Soissens and Reims have been bom¬
barded.
In Champagne, North of Mesnil and West
of hill 198, we have taken on a I'ronlhline of
509 meters an important position held by
the foe. In Argonne several german attacks
between Boiante and Four de Paris have
been repelled.
Artillery duels in Woëvre.
One of our airmen has bombarded the
barracks at Colmar.

COMMUNIQUÉRUSSE
(Communiqué de l'armée du Caucase).

Petrograd, 1 6 mars.

Le 14 mars, sur le front de l'armée, on ne
signale que des combats partiels.
Sur les positions avancées des deux ad-
versaires, nos troupes ont exercé sur les
Turcs une pression couronnée de succès.

L'avaticedosAlliéset I'inquietiide
allemande.—Lilleoteuacé

Le correspondant du Daily Mail A Rotter¬
dam regolt, de la frontière franco beige, des
renseiguement» d'après lesquels les combats
se continneat acharnes autonr de La Bas»ée,
ainsi que dans l'Ouest de la Flaudre. Au Hen
d'ut e marohe en avant, en vue de laquelle
les AOemands avaient fait la semaine der-
nière tontes sortes de préparatifs, l'ennemi
est maintenant sar la striate defensive. II
en voie des troapes sar le front avec nne
ha:e febrile.
Les soldats allemands qui sont sar la fron-
tièfe avouent qu'utte trés grande inquietude
se fait sentir quant a ia situation dans les
Flandres. Oa craint que l'aile droite alle-
maade ne soit isolée. Ge qui accroit la dé-
moralisition, ce sont les succès deaaviatears
aides et Ia caime d'une attaque simultanée
de la cö'e beige.
De la bonae besogne a été accomplie par
l'artillerie lourde des alliés sur les vieux
forts qui se tronvent è proximité de Lille.
L'impression générale est que les Allemands
vont, dans trés pen de temps, se voir con¬
trahits d'évacuer Lille. Ge srra un coup trés
grave porté êt l'ennemi, Lille étant le point
da junction d'une grande qnanlité de ltgttes
de chemin de fer qui cooimaadent la Bel-
gique et as-urent les roies de communica-
tioa.

LASANTÉDUKAISER
Le rorrespODdant spécial du Daily Express télé-
grsphie d'Amsierdam. mardi :
Le kaiser souffre de nouveau de la gorge
et il doit se sou mettre a un traitement trés
sé^ère.
It est resté è Berlin, oü il se livre tous les
jonrstiux soios des medecins spécialistes
attaches a la cour.
Oa dit qu'entre ces dosteurs se soni éle-
v.ées de sérieuses divergences de vues. Les
uns sont partisans d'uu8 intervention chi-
rurgicale a laquelle les antres sont nette-
ment opposes.
Le kmser neVest pas montré en public de¬
puis son retour & Barlia et les gerts bien in-
lörmés disent qu'il faot que son état soit
grave poor qu'on ait inteidit au psuple,
dans les circonstances actuelles, de station-
uer devant la ports du palais.

JLa. Guerre en Images

SitchS Petit Heard

L.&: KURSAAL D'OSTENDE
Le Kursaal, sièg:e du quartïer général allemand
a été rócemmerit bombardé par une flottilli
aérienne des alliés.

EN OBSENT
L'AttaquedssDardanelles
Plusieurs bateanx-dragueurs ont pénétré,
daos ia nuit ds mardi, sous la protection de
trois navirrs de guerre, dont le croiseur
rosse Askold, dans fes détroits, oü ils out
reievé nn certain nombre de mines, qai gê-
naient particulièrement les mouvements de
ia flotte aLiée.
Les batteries de campagne turques ont
dirige coatre eux un feu violent pendant
cette operation. Les crokeurs allié» ont
vigoureusement riposté.
Au cours de ('engagement, un contrs-tor-
pillenr a eté légèrement endommagé.
Un hydravioa a été oblige d'atteriir brus-
q< em -nt prés de I'entrée des détroits. L'ap-
par< il n'a subi aucuns avarie, et les pilotes
sont sains et saufs.
D'autre part, oa mande da Tensdos qu'au
cours des opérations de dragage effectnées
mardi matin, par las bateaux-ralève-mines
auglais, l'un de ces derniers est venu acci-
drnteliement en contact avec une torpille
dorraaote et a été coulé.
L'explosioa a fait plusieurs viclimes.

LaSituationa Cousiaaimo^e
Selon des renseignemeots de la meiüeure
source privée, regus de Goastantinople, on
coosidère comm9 certain dans la capitale
turque quo les escadres ailiées iorceront les
Dardanelles.
Le maréchal von der Goltz pacha anrait
quitté Constantinople pour une destination
inconnue ot aurait renvoye égalemeut tout
le persoune! de sa maison, tandis que l'am-
bassadeur d'Autriche-Uongrie aurait, de son
cöté, conseillé è tons ses ressortiBsants de
ijüirier sans retard ia capitale.
Selon les mêmes informations, denxtrains
spéciaux seraient tentïs constamment sons
pression, Fan pour la direction Andrino-
ple Sofia, I'antra pour ceiie de Konie.
Dans le cas d'un uépart du gouverneme-
roent tore pour l'Asie, les fouctionnaires et
officiers allemands ne le suivront pas et ren-
treront en Allemagne.
Les ambassadeurs d'Allemagne et d'Autri-
che-IIongrie n'accompagneraient pas, non
plus, ie gouvernement turc er, Asie.
Le gouvernement turc a procédé, ces
jours-ci, ü de nomhreuses nominations de
nouveaux caïm kans, dans les provinces
asiatiques de l'empire, et k la création d'hö-
pitaux.
Le sultan aurait également signé plusieurs
décrets portant création d'höpitaux, de
casernes et surtout d'éooles.
Cet exemple est suivi par les autorités
loca'es dans tous les vilayets d'Asie.
Toute cette activité administrative est in-
terprétée, dans les cerchs politiques et di-
ptomatiques de Sofia, comme l'indice que
les Turcs se rendent compte que i'heare ap-
proche de leur deménagement en Asie-
Mineure.

LaDéfenseduDélroit
Des mines ont été placées dans la mer
Noire, k i'entrée du Bosphore, dans un rayon
de vingt-cinq kilomèires.
Pendant ces trois derniers mois, les forti¬
fications du detroit devant Constantinople
ont eté reuforcées hativement. Du cö é de Ia
eóte d'Asie, de graudes fortifications ont été
préparéas a Toiras Kalessi. Du cöté euro-
péen, les collines out été couvertes de tran¬
chées et sont fortifiées. II y a partout des ca¬
nons Krnpp.

Lesataricsdel' «Amethyst•
On mande do Myulène que p.usieurs cor-
respoodants de journaux ont eté autorisés a
visiter le croiseur anglais Amethyst, qui pé-
nétra, on ie sait, jusqu'a la hauteur de Na-
gara.
Selon leurs d-res, le croiseur porte des
traces de projectiles. Les obus ottomans ont
dêtruit Ie bouclier d'uu canon é tir rapide
et ont trcué la coque du navire en cinq en-
droits, prés de la hgr.e dr floitaison.
Le méeanicien en chef de FAmethyst a dé-
claró que la valeur combattive du navire ne
se ti'ouve nul ement compromise.
Un vaisseau-ateher aogiais, moni d'un ou¬
tillage approprié, procédé actuellement aux
réparations nécessaires avec la coopération
d'une équipe de scaphandriers.
On confirme que ('équipage de I'Amethyst
a fait preuve du plus grand courage et d'un
sang-froid parfait, sous ie feu des forts otto¬
mans -t des batteries mobiles, qui les cou-
vraient da projectiles.

LsBombardementdeSmyrne
Le correspondent du Duly Teteqraph 4 Mytilênt
a recueilli de la bouche d'un Grec réfugié le récü
suivant du hombardemeat de quelques-ucs des
for s de Smyrne ;
Mardi, un coirassé, mouiüé cn face da
Saint-George3, canonnait (e fort Gastro et ies
batteries des deux montagnes situées è droits
de Smyrne qui, a canse de leur simiiituda
d'aspect, sont appelées les Deux-Fröres.
Deux autres cuirassés mouiliés plus loin &
gauche protegeaiant les opérations de quatra
reiève-mines.
Plus tard, un hydroplane s'éleva d'un vais-
seau frangais ; il survoia les Deux-Frères el
la ville de Smyrne, pais retoarna k sa base,
app iremrnent sans avarie.
A 4 heures de l'après-midi, les deux autrea
cuirassés participèrent au bombardement.
Le fort Gastro et les batteries des Deux Frè-
res répliquèrent. A 5h. 30 le bombardement
cessa et les vaisseaax se retirèrent.
Mercredi, a 9 h. 30 du matin, les trois
cuirassés revirirent et prirent la même posi¬
tion. taais il n'y eut aucune canonnade jus-
qu'a trois heures de l'après-midi. Les batte¬
ries turques des Deux-Frères ouvrirent alors
le feu.
L»>s trois cuirassés répondirent et dirl-
gèrent un feu nourri sur Ie fort Gastro et ies
Deux-Frères.
Pendant que Ie bombardement faisait
rage, le croiseur russe Askold enira datis lo
goulêt formó par File du D tcteur et ia terre,
sedsrigeaot vers Liman T-pesi.
A Liman-Tepesi, les Turcs avaient placé
une b itterie sur une petite émineuce, appe-
lëe Tepe, k gauche du port. De cette batte-
rie, les Turcs envoyèreat deux obus qui
tombèrent a un dsrni-oaille du croiseur. Le»
Turcs com prirent que le navire eiaithors
de la portée de leurs canons et ne hrèrent
plus.
Le croiseur rosse vira da bord et tira qua¬
tre obus.
Evidemment, ces quatre coups tlonnèrenf
le but aux canonniers russes, car imméilia-
temeut après, ie vaisseau tira une salve dt
plusieurs coups, tous les obus tombant sur
la batierie. Le tir continna ainsi Dendant un»
derni-heure.
Les batteries doivent avoir été compléte-
ment démofies, car toute l'éminenee sur la¬
quelle elles étaient instaüéss est compléte-
ment bouleversee, cumin; j'eus l'occa-ion
de l'ooserver par moi-mème en m'appro-
chant de Liman-Tepesi. La canonnade cessa
brusquement a 5 heures.
Le jetidi, ies quatre navires reprirent leur
place devant les Deux-Frères, mais leur
artillerie resta muette.
Des seals habitants, qui setrouvaient dant
I'iie avant mardi, j'appiis que ie bombarde¬
ment commenga vendredi dernier et que
trois vaisseaux y prirent part. Le jour sui¬
vant, na seul navire opéra, mais dimanche
les trois vaisseaux recumniencèreat le bom¬
bardement.
Le premier et le second jour, l'ennemi ne
répoudit pas.

On donne, de sonrce antorisée, les détails
rétrospeciifs suivants sur les opérations de
la llotie alliée contre Smyrne :

Le 20 février (vieux style) Fescadre anglo-
frangaise, composée de trois cuirassés ac-
compagoés de quelques chalutiers, bom-
b;.rdi le fort extérieur et les batteries de la
cö e, prés de Saiot-Georges.
Le b mbirdement dura josqu'au 24. Le
fort résistait ainsi que ies butteries dissimn-
lées derrière des roseaux.
Le representant dn vali, accompagné do
consul général des Etats-Unis, mouta ie 24 &
bord dn vaisseau amirai.
L'amiral auraitj^emandé la reddition de
Smyrne dans un délai de vingl-quatre heu¬
res. Ce délai tut porté ensuile a quarante-
huit heure^.
On ignore ce qui suivit. Le Suffren, toute-
lois reprit le bombardemeut.

LESPERTESALLEMANDES
Les huit dernières listes officielIö3 da
pertes prossiennes (nos 16Gè 173) c msien-
uent 33,142 noma et portent a 1,030,029 Is
total d-s officiers et des hommes tues, bles¬
ses et manauants.
I! faut ajouter A ces listes 160 listes bava-
rohes, 136 wurtem bourgeoises, 119saxonne»
et 20 iisies de pertes pour la marine.
Les quatre dernières liste3 prussiennet
contienoeut 'es ooms de 7 officiers avia¬
teurs t-t 4 pilot*"? ti é-i, de 4 officiers pi'Ot'e#
biessés, de 2 officiers prisonniers des Fran¬
gais.



LAPiiÜTEKiEALLEMANDE
La «Dresden» et sonéquipage
Le croiseur auxiliaire anglais Orama a dé-
lwrqné a Valparaiso qninze Allemands bles-
8és du Dresden, dont dix trés grièvement.
lis ont èté sotgnés par les chirurgiens de
fa flotte chMtenne. Parmi ces blesséi, se
trouvait le commandant eo second du croi
seur aliernand, ft qcif on a dü faire Pampa
talion d'une jambe. Tons les blessés oni vi
vemmt remercié les Anglais pour les soias
dont its ont éts Pobjet de leur part.
lis ont décl ié que trois des leurs ont péri
an cours du conibat.
Le con; tmndaot avec 330 ma rins sont dé-
bal qnés a Juan-Fernandez, oü un transport
ira les ©hercher.
L'amirauté allemande s'est bornée, en ce
«8 qui coai-arne la perte du Dresden,ft repro-
doire Ie rapport de l'amirauté angtaise.
L'émotion causée par la destruction du Dra
den a été trés pjofondément ressentie en
Allemagne ; la nouvelle en avait été cachée
jusqu'ft mardi matin. L'amiral von Tirpitz
hésitait a la publier.
L'ambal a en»oyé un télégramme ft Tem
pereur iui annonpant le désastre ; Guil
Ian tue II a répondn par des mots de grande
affliction.
Les Allemands sont, parait-il, particuiiè-
re mient bumiiiés qua le Dresden ait hissó le
dra peau blanc.
Le Dresden était arrivé anx iles Jnnn-Fer
nand z le 9 mars et avait deunandé aux au
torités de lui accorder huit jours pour se
réparer. Le croiseur paraissant sans avaries
la permission lui fut relusée et il fut obiigé
de reprendre ia insr sar laqueile il était in-
Capable d'échapper a lapoursuite des navtres
anglais.

UnPaqusbetaliernandintarné
quitte Las-Palmas

Le croiseur espagnol Cutuluna avait, en
Böverobre dernier, remorqué ft Las-Palma»
<Canaii-s) ie paquebot Macedonia, de la ligne
Hamburg-Amerika, qui fut amarré dans
port intérieur pour plus de sécurdé. En ou¬
tre, dit-ou, certaines pièces de la machine
avaient été eulevées.
Lundi matln, grand étonnement.Le paque-
bot aliernand, en dépit des précantions et de
la surveillance, avait quitté le port, hors do-
quel il s'était glissé la nnit, tous fetix éteints
On suppose quo les pièces enlevées do ia ma
chine ont été refaites.
Muni d'urt appareil de téiégraphie sans fll
11pourra coinmnniqner avec les corsaires
al Iemands.
' Son depart est vivement commenté.
»— -— — — — — ~

LeBlocusde1'AlIeraagne
les Etats-Uniset le Blocus

, iSans leur réunion de mardi, les membres
dn cabinet ont délibéré longuement sur la
note anghise. M. Wilson s'est refusé ft ex-
primer une opinion destinée a être rendue
publique. Les membres du cabinet sont
d'avis que le président s'occopera biemöt
de préparer una note ft la Grande-Bretagne.
De nombreux armateurs et exportateurs
américains ont envoyé des dépêches au dé
parlement d'Etat ponr lui deroander de ne
pas accepter la declaration franco-anglaise
sur le blocus de l'Ailemagno et de s'oppo-
ser ft Ia fermetare de ia mer aa commerce
américain.

sla Netsfrancs-anglaise
1 et la Prsbsaamérioaine
La plupart des jonrnaux araéricains esti-
^aent que les Etats-Unis seront obligés de
protester centre la dernière note franco-bri-
tanniqae, car la Gsande-Brelagne impose un
blocus sansle faire appiiquer par des navi-
res de guerre stationnés sur le littoral
iiloqué.
Le New-York Times, cependant, constate
qu'on témoignera plus d'égards aux neutres
que cela n'a lien ordinairement dans le3blo
cus, etil remarque que cette particularité
doit avoir une influence sur Ie ton des pro¬
testations qui pourroat être faites.
Le Sun, de son cö'.é, rappelle la déci3ion de
Ja Cour suprème des Etats-Unis approuvant
ta saisie mise ter le vapeur anglais Aduta
Ear l'amiral Sampson, en 1808, bien que te
locus n'eüi pas êté formeilement notifié.
D'antre part, le correspondent du Times
ftWashington téiégraphie que « l'irnpression
générale est que le gouvernement anglais, ft
qui la guerre impose des besoins extraor-
dinaires, est pieinement autorisê ft recourir
A des inesures extraordinalres peur y faire
iface ».
Enfin, Ie conespondant du Morning Post
a acquis !a conviction « que Ia question
pondante esitre les Etats-Unis et l'Angle-
ïerre, au sujet des mesures de représailles
contre ia piraten» allemande, sera régiée ft
ii'amiabie ».

« Eisan'obligeTAllenagnei indesasiser
lesneutres.»

Le tribunal des prises de Harabourg a re-
jeté les réciamations prés6ntées par la Nor-
vège pour les ruarchandises constitnant la
iCargaison d'un navire britanulque coulé pa
ban sous-marin ailcmand.
j Rien, dit-elle, n'oblige i'AUemagne ft in
demoiser les neutres pour de3 pertes subies
ten pareille ctrcoostance.
{ Le commandant d'un sous-marin n'a pas
lie temps de s'enquérir de la valeur des mar-
chandtses neutres qui peuvent couier avec
le navire torpilié. En eüt-il le temps, qu'ii
lie pourrait pas apprécier si les indemnités
éveatuelies aceordées pour ces marchandi-
6es ne dépasseraiect pas, pour l'Alietnagne,
J'avantage de détrnire on vaisseau britanni-
que.
La Gazelle de Cologneet, avec elle, la Ga¬
zette de Vossapprouvent le jugement du tri¬
bunal qu-, dtsent-elles, dissipe chez les com¬
mandants de sons-rnarins i'hésitation qa'ils
eussent pa avoir d'attaquer les navires.

VAuirlche et VItalië
^ Les Concessionsa l'ilalie
Les milieux officiels et Ie monde politique
In général paraissant toujours lort éloignes
de consentir ft l'iulie des cessions territo¬
riales.
Ou mande de Vienne au Messaggtro que
jnercredi dernier a eu liéu, chsz le baron
Burian, nne rénnion ft laqueile assistaient
lous les anciens gouvernenrs des provinces
Irrédentistes.
Les propositions de M. de Biiiow y ont été
i'objet des p!us vives protestations. Tous les
assistants ont été d'accord pour aflirmer que
rien ne devait ètre cédé a l italie.
« 11n'est pas admissible, aurait déclaré
l'ex gouverneur de Fiume, que le gonverne-
ment aliernand propose de céder des terri-
loiies dont tfi le souverain ni le peuple n'en-
Sendent se séparer. »
Le correspondant de la Trièuna ft Vienne
expiiqne comme il snit les hésitations dn
monde politique autrichien :
En admettant que l'Autriche et I'Italie
fratssent se mettre d'accord au sujet de
elies concessions, celles-ci, dit-on, ne se-
ïaient eflectivement iaites qu'ft ia fin de la
ju erre,

raient que l'on craindrait que I'Italie, una
fois en possession des territoires cédés, ne
soit pousséo par d'autres raisons ft entrer
dans Ie contlit. Or si aa nombre des conces¬
sions figurait le Trentin, FAolriche-Hongrie
serait ainsi privée d'une position stratégique
qui est la plus menapante pour I'Italie et
placée, dans un état d'infónoritó maniteste
»ii-ft-vis de ceile-ci, qui pourrait s'en servir
contre son ancienne ailiée.
L'Alietnagne, ajoute-t-on, espérerait triom-
pher de la ditficulté en prenant elle-même
possession des territoins cédés, dont elle
earautirait la remise ft la fiu de la guerre ft
ritafie, lorsque cetta detmére aurait accom¬
pli scrupuieusement tous les engagements
prévus.
Le corre<pondant de Ia Tribuna fait obser¬
ver que de son cötó, l'Iialie n'aurait vis-ft-vis
de I'Alieraagne et de l'Autriche aucune ga¬
rantie dans le cas cü Tissue de la guerre
e opèeherait les deux empires do tenir leurs
promesses.

La guerre est Inévlfable,
dil-on ft Vienne

Le correspondant du Daily News ft Trieste
assure qu'on est coavaiiica ft Vienne que la
goerre avec I'Italie est inevitable, les négo-
ciations de M. de Biiiow étant destmées a
éclioner.
Gette perspective ne provoqne aucun
effroi. An contraire, dit le correspondant
auglais, on soohaite uue intervention ita-
lienne qui baterait la conclusion de la paix .

EN FAVEUR
de l'InterventlonItallenne
UnaManifestationftMilan'

Mardi soir a eu lieu, ft Milan, une grande
manifestation en tavour de l'intervention de
I'Italie.
Des forces militaires imposante? gardaient
les accès de la place du Dóme. Une" colonne
de manifestaiits reussit cependant ft ocenper
les gradiri8 qui sont Cevarit ie Dome. La po¬
lice com menpa amrs ft agir contre la fon'e
qui se forma en cortège et parcourut les
rues voisines.
Le dèputé répablicain Chïesa harangua
les manifesUnts devant la Chambre de
commerce :
Celte manifestation sotenneüe, di'.-il, a uce
grande signification: elle prouva aux gouver-
nants que la rue ne se résigcera pas a do vils
renoncements ; elle atteste quo l'esprit de revea-
dication des provinces Irrédentistes est plus ar¬
dent que jamais dans la nation.
La police a alors chargé la loale, qui se
disperse aux cris de : « A bas l'Autriche 1A
bas i'AUemagne 1»
Une autre colonne de manifestants se ren-
dit ft la rédaction dn Popoiod'Italia, oü elle
acclama le directeur, M.Mussolini ; celui-ci,
an milieu des acclamations générales, s'écria :
Nous vonlons la guerre ; on no doit pas, on ne
peut pas être neutraliste ; nous avons un cer-
*eau, une conscience et un pouls d'acier. Guerre
a ta tyranuie I Guerre au « Kaisérisnae», au nom
de la civiiisation et de Ia liherté ! Assezd'imri-
gues diplomatiquesl Si les tiaïonnottes no parlent
pas pour cette oeuvre de' redemption, co sera la
guerre intérieurs.
La guerre sera inexorable con'.re 1'Aulricheet
1Aliem.igne.Peuple de travaiileurs, vous devez
la vouloir !

UnaManifestationft Rome
Un grand banquet en l'honnenr da dépnté
beige Destrée a eu lieu bier ft Rome.
De nombreux députés é'aient présents,
notaminent MM. Barziiai, Pun'-ano, Enrico
Ferri, Gabrini, Galiini, Ivanoe, Bonomi.
M. Paniano diseonrant a dit qu'U s'incli-
nsit respectueusement devant Fhéroïsme da
sacrifice de la Belgique, ft la renaissance de
laqueile tons les peoples civilises devront
coopêrer.
M. Destrée, dans nn discours empreint
d'une vive f-motion, a fait 1'historique des
événements de la gnerre actuelie.
II rappela la barbarie avec laqueile la
petite Bi-lgique fut traitée par I'AUemagne
qui viola ainsi tous ses engagements.
Ges paroles furent accueiliies par das sp-
plaudissements prolongés.
Plosienrs autres discours furont pronon
cés, notammeut par M. Baiziiai, qui déciara
que si I'Italie restsit ft I'ecart sans apoorter
une aide ft Ia résurrectioa de !a Belgique,
elle aurait nn sort pire que celui de la Bel¬
gique, car elle monrrait dans la déshon-
neur.

EN AUTRICHE
Les Autrichiens rationneut le pain
La NouvellePresse Libre annonce 1'introdnc-
tion ft Vienne, pour le 28 mars, da système
des canes pour la distribution da psia et de
la farine, comme ea Allemagno. La consom-
malion pravue est de 200 grammes par jour
et par tète. Gette carte contiendra sept cou¬
pons.
On espère surmonter les difficultés actnel-
les par i'importation de grandes qnantités
de tarine, mais le journal faitcepeadant p?é-
voir qu'un hiver long et rude a beaucouD
erapêcbó les travaux agricoles et que la
prochaine récolte sera probabiemeat re-
tardée.
Les oenfs et le beurre viennent da subir
une nouvelle augmentation. La beurre a
augmenté de 60 centimes par kilo.
Dissentions entre Généraux

Le correspondant du Daily Telegraph è
Atbèues vieut d'apprandre qu'ii exisie de
sérieuses dissensions entre les généraux
bavarois, anlricbiens et allemands qui com-
mandent les forces massóes au Nord-Efet
de la Serbia. Le général commandant les
deux corps bavarois a déclaré qu'ii était ab-
solument pret a cotnmencer l'iavasion de la
Serbie ; mais qu'il se refuse ft coopêrer avec
les sept corps d'armée austro-aHemands, en
raison de leur demoralisation. II craint, en
effet, que celle-ci ne gagne sa propre armée.
La Navigation autricbienne sur le Danube
Les Goropagnies de navigation autrichien-
nes ont commencé, depuis quelques jours,
leurs services réguliers sur le Danube, entre
les ports roumains et bulgares.

ENALLEMAGNE
Le« bluf}» aiiemond

Ala ChambreHaute de Prusse, aprè3 l'approba'
tloflj sans discussion du budget, M. Dylbr,;ck,
minislre de l'intérieur, a fait les declarations sui-
vantes :
Cette attitnde, sans précédent, a été dictée
par Ia ferme conviction qne tontes les qnes-
tions qui nous dlvisent doivent s'effaeer
devant le but ft atteindre ; antrenient dit,
l'issue victorieose de Ia guerre qui nous a
été imposée. Apiès avoir vu briser pla-
sieurs fois leurs arméss par nos troupes,
nos adversaires essaient de nous aftamer, de
s'en prendre ft nos fetnmes ft nos enfents, au
lien de s'attaquer ft notre armée et ft notre
flotte.
Parlant ensulle de Iagrande activité économl-
que agricole et indnstrielle de l'Allemagno, M.
Delbruckpoursult :
Nous sommes crganlsés ; nous sommes,
du premier jusqu'aa dernier citoyen, indisr I „„ , , .... uu pmuner juauu aa cvnuer cuoyen, ïnais-

Jbonjnvoqaei ft YtennesexisolublementwaisdftnsIj coiamaaepensée

de continuer une guerre qui fut jusqu'ft t>ré-
sent heurense et dans la conviction "que
nous serons pareiilernent victorieux ft I in¬
térieur. La France veut re prendre les pro¬
vinces qu'eile a perdues en 1871. La Russie
coisvoite la province de Prusse. La Grande
Bretdgne sVfforce de détruire Ia puissance
navalo et le commerce aliernand. A quoi
ces Lois puissances ont-elies ahouii ?
La perte de la majeure partie de nos colo
nie? n'est pas definitive. Le sol aliernand
n'est pas sous le pied de l'envabisseur, tan
dis qne la Pologne, la Be-gique et une im
portante partie de la France sont enire nos
mains. Liutention de nos ennemts d'éc.aser
l'Altemague a été dépae.
Si notre seul désir était de reponsser l'en
nerni, nous aurions la paix a brei' déiai
Mais l'Alietnagne ne se contentera pas de
c.ela ; el to ne remettra p s l'épés au four-
reau tant qn'elle ne possèdera pas des ga
ra nties cap .bb's d'empêcher ses voisines de
renonvelar contre etie leur attaque. La dis
cussiOii des garanties que l'on doit exiger ne
servirait pas, a I'heore actuelle, les intéréts
alieraaads.
Après le disconrs de M. Doibruck, la Diète
de Prusse s'est ajournés au 27 mai.

Manpsé fourragadansl'ariüéaalieniaiida
D'itprès les dires des prisonniers atle
rnands, on manquerait de fourrage dans
l'armée allemande. II n'y a plus du tout de
foin, et les ehevaux sont nourris avec les
déchets de paille de seigie.
Bcancoup de ehevaux périssent, parait-i!
chaqae jour, dans les batteries, lss esca-
drons et les convois allemands.

BerlinquiplaoreefBerlinquiboil
Le Daily Express publie ie récit a'ua voya
geur qui vif-nt d'arriver ft Maestricht, a.orès
avoir visite B?riin. I! décrit l'état de dépres-
sion qu'il a constató partout dans la capitals
allemande.
A peine aescenda ft son hotel, ft Berlin,
son passeport lui a été reclame, puis on lui
a donné un bon de pain en I'engrgeant 4 ne
pas le pecdre. Berlin, te jour, a an aspect
morne, terne, on n'y voit guère d'antomo-
biles dans ies rues, qui sont presqne déser-
tea, et Ton rencontre de nombreux blessés,
se trainaiit misérab'ement, queiques-uns
bcitant, d'auires aveugles, tons paraissant
aecabiés sous ie po d; d'un profond déses-
poir. De trés nombreuses ferumes sent en
deuil, les yc-ux augoissés. Partoat, le cha¬
grin et la tristasse...
La nnit, tout change comme par enchan-
teroent. Les cafés sont pleins de braibards
avinés et chantanf. Qoand on ferme, ft mi
nuit, hommes et femmes se rendent, bras
dessus. bres dessous, dans Ies cercles de
nuit, oü ils lont la fêto jusqu'ft I'aobe.
Le contraste entre Ber in le jour et Berlin
la nuit, est, dit le voyageur, terriblement
tragique.
Ii tant bien onblier et ils noient lenr tris-
tesse dans Ie vin comme de bons profes-
sioanels de la « beuverie » qi_ sont.

LaBisaffsdoLait
Plnsiears grands quotidiens allemands
parlent do la hansse du lait avec inquiétude.
lis redoutent la disett6 du lait.
La hausse proviendrait da rencbérisse-
rnent des foarrages.

LeOragsgedeI'Or
Lesnêgociar.tsontinstitnéen AHemagne.les
jours appelés « Vente en or », oü lout client
payant rvpc une pièce d'or do 10 maiks, re-
?oit comrae prime, 1 mark-papier.
La pièce do 10 marks est versée ft la ban-
que impériale.
En conséqaence cette tnesnre est une dó
préciatiou du mark-papier.

DANSLES FLANDRES
Le Bombardement de Nieuport
L'ennemi s'est ft nouveau acharné sur
Nienport, cette fois avec des pièces de qua-
rante-deux centime res. Une tres taioe de
coups ont attaint la ville. causant d'énormes
excavations on anéautissant certains ioimta-
bles. Personne n'a été blessó. Piusieurs vis
de cu lot ont été trouvées. El 'es pèsent 67 ki-
ios et ont on diamètre de 382 millimetres.
Les troupes beiges, profitant d'une iégère
baisse das eaux, ont pranoncé nn mouve¬
ment en avant sar certains points et ont en-
levé deux positions avanc -es aiieraandes. Ls
première est la ferme de Kioosterhock, prés
de Oad-StuyvekrBkerke ; ia seconde, nna li -
goe de tranches avancées sur ia route de
Pervyse ft Schoarbs-kke.
Quelques vaiaseaox allies, dont plusienrs
monitors, ont vigonrensenient bombarde
Westende. Les AUeruaud- ont répondn as«ez
rmdlement, mais aucnn de leurs navires n'a
touché les navires. Des torpii leurs et contre-
torpillenrs ont patrouillé au large pendant
la canonnade et ont poursuivi, Iftciiant de
nombreuses bordées, un sous-marin alie¬
rnand qui t«ntait de s'approcher. Des aéro-
pianes survolaient la flotte.

LsMofiispsletaiiiÉto
Le MorningPost publie les renseignements sul-
vsnts, fourais par uo prisonnier reveou d'Alle-
magne, sur l'uiilisation du faoieux mortier de
42centimetres :
Au cours de Ia campagne actuelle, denx
de ces mortiers ont éte mis en position dans
la matinéo du 13 aoüt, devant les deux forts
de P..., prés de Liège, mais ils ne tirèrent
pas, car les deux ouvrages se rendirent. Les
dertx monstres furent démontés et transpor-
tés a L'ège.cü ils furent places dans le pare,
en plein eceur de Ia vllle. Le Inndi 18 aoüt,
lenr feu fut dirigé contre deux torts sitnes a
13 kilomètres de distance, dont Tun était le
tort Lonchi, oü le général Leman résistait
courageuscment. Le premier conp fut tirê ft
sept heures du rnatin, avec des résultats dé-
sastrenx pour les maisons voisines. Le se¬
cand mortier fut mis en action ft denx hêa-
res de t'après-midi du même jour ; en deux
heures, Ie fort Loucin était complètement
démoli. Le dernier obus — le seul qoi attei-
gnit le fort, ft quatre heures et de-site — tra¬
versa le ravêtement en béton de la pou-
drière. Le foft tout entier tut anéanti, ense-
veiissant sous ses ruines des centaines de
eoldats beiges.
Le 23 aoüt, les mortiers allemands êtaient
en posiiion devant Namur oü. de concert
avec les mortiers autrichiens, ils démolirent
saccessivernent le3 nenf onvrages situés an
Sud.
Après la capitulation, les mortiers autri¬
chiens fnrent dirigés vers le Sud oü ils tn-
rent employés contre les forts de Givet, tan¬
dis que les monstres allemands étaient ex-
pédiés ft Anvers, oü ils réduisireat les forts
au silence les nns aprè3 ies au tres.
Le correspondant du Morning Post ajoiite
que bien que le contact électr-que an inoyen
dnqnel on fait partir le coup dn mortier de
42 c/c soit actionué ft une distance de prés de
400 mètres du canon, tons les servants de ia
pièce sont projetés ft terre lorsque le coup
part.
Les détails ci-dessus conflrment ceux que nous
avions rapportés, il y a quelquesmois, et qui nous
furent denaés, au cours d'une interview, par no¬
tre confrère de Liège, H. de Thoran, réfugié au
Havre.
S3,de Thoran assists au tir du 420qui avait été
asnenösurraa des grands boulevards de Liége, au
moyeadeplusieurs.tratteursR»totnobilea, ,

vfeudl 18 Mars f§ïï>

3B2N

La Orisa Greoqusracontéapar un Ami
de M.Veaizelos

Le Corriere delta Sera publie une interview
de M. Venizelos oü i ancien premier mims're
grec dément qu'il ait per onnellemeut fait
eatrevoir ta pnssibi ité d'o.-tornr Gonstariti-
nopie. II votoait, en revanche, co laborer ft
Taction des allies et s'assnrer ainsi d'autres
compeosations.
Le même journal — d'après les déciara
lions d'un ami iutime de M. Venizelos —
expiiqne ainsi le dóroulement de la cri3s
grecque :
Ls Triple-Entente a dem.mdê olficieusemeat et
S plusieurs reprises * Aihéiies, si le rol éiail dis¬
posé a kitervenir. G'estalors que fut convoqué le
Coüseil de ia Gouronne oü M.Venizelosproposa
ü fournir 60000hommesen se fni-aat fori d'obte-
nir te vilayet de Smyroe—sur quoi Tétat-raajor
grec ohjeeia le pêiii huigare — ?,!Venizelosró-
duisit siors ton ehiffrea 1S.OOOhoimnes plus la
floile grecque et one base navnfe—On lui objec¬
ts que i'emrée des troupes greeqaes ft Con-iaati-
nopie dépmirsit a ia Russie —Non ! tépondit il
li u'y a Kueuudanger de ce cöié, si on marche
avec la France et l'Angieterre. - On lui fti aiors
renwrquer que si on obienait Smyrne, il serail
imnossibie de défendre ce viiayet contre la Tur-
quie. —■LaGrèce ne serait pas s-ule en Asie,
repondit M.Ve-izeios. Etie y serait voisine de la
Russie et de iTü«(ie.Et ces 'rois puissances au-
ralent intérêi s s'entr'aidar. L'Alfaruagne, ajou'a-
t-ii, ne pourra jamais, en oiiire. enlaver la m«5-
trise des mers a l'Angieterre. II sufflt a la Gréce
de conserver l'amitié aoglaise et de pariiciper a
Taffaibi'ssementde laTuiquie.
Maistoutes les raisons de M.V*nizclos se fceur-
tèrefit a la volon'é du rol et do queiques-uns de
ses conseiliejrsv* rróiectèrent la posiDiiitóu'ane
Invasion de ia
« Cependant,en mai dernier, ajoute !'inteplocu-
teur du juirnal Italiën, Tétst-major d'Athèues as-
suraii que la Grèceétait capatde de lenir tête è la
fois a ia Eulgane et a li Tu'qui» ; or, ceiie-ci est
mainfenant asssiihe da trois cötes et la Grèce
pourrait compter sur l'appui de trois graudes
pu-ssances. . .»
Telle serait ia version qne M Venizelos,
fiésoié d« voir qne la Grèce a laissé échapper
nee occasion favorable, se propose de sou-
meitre au peuple grec, lors des procliaines
électioos.

UnaInterviewde U, Gouaaris
Le Giomale d'Italia publie une interview
de M. Goonaiis.
Le président du Gonseil de Grèce y assure
qn'ancnn changetnt nc n'est survenu dans ia
politique étraogère de la G èce ; la senie di¬
vergence consiste en ceci. que le gouverne¬
ment de M Gouaaris n'a dra et pas, coram
cetai de M. Venizelos, que ie moment sou
vetui d'a bandon o«r la nsutraiitó pour dé-
fendre les intérêis bol lénig ues.
L'examen de la situation générale a sertl
décidé la Grèce ft resier neuire.
M. Gounaris ajoute que ia Chambre sera
dissou te dans deux mots ; il sera alors pro¬
cédé a des élections générales.

EN RUSSIE
48,000priaonniersalllemandsonantrlchiens
Dans le courant de février, 48,000 prison-
niers allem inds ou autrichiens ont traversé
K'pfl.
On annonce qne les Tares ayant perdu
ces jours-ci plusieurs positions importantes
dans la région du Tcho okli ont compléte
ment abandonné les positions qa'ils occu
paient dans la région d'OSty, qui est sérieu-
sernent menacée.

SURLE FRONTRUSSE
Les Allemands partout en Echec
On téiégraphie de Petrograd :
L'arrière-garde de l'armée dn général
Eichhora et ies troupes de von Bü'ow ont
ête battues ces jours derniers. Il devient
ainsi évident uua Ie général Hindenburg est
complètement ten a ea échec en Pologne, et
qu'il impose ft ses nouveiies amées des ta
ehss qui dépassent leurs forces.
Dans les K irpathes, les Autrichiens ssm-
blentft la veibe d'one catastrophe, en raison
du mauvais temps, de i'épuisement des s
dats et du manqus de renf'orts.
Le bombardement d'Ossowielz continue,
mais la prolongation dos opérations constitue
uu avantage pour les Busses.
La position des Russes au bord de la Na
rew est actnellemeotplns favorableqne celle
des Allemands qui n'onl plus aucune chance
d'atteindre des ïésuitats décisils sur cette
partie da front.■■■■■!..■
LECONFLITSINO-JAPONAS
Da Neiv-YorkHerald
Le Japon avait présenté au Céleste Empire
nne üste de revendications d'ondre écono
roique, qut étaient préparèesde longue date.
etqtii n'étai-nt nulleraeut inc-uiciiiaoks avec
'e raaintien d'nne siricte indépendaucepour
l'antre cositr?<cfant.
Yuan Ghi K ï, président da la Répubüque
cbinoise, s'est raootré malveiliant, refrac
tatre aux arguments les plus simples.
ree qu'il prefer-iit g trder les bonnes gra¬
ces de Guillsame II. Miens : il a toléré que
('agent diplomatique aliernand se Ifvrat aux
menées les plus répreheuslbles co-itre le
Japon. Get Eiat a alors pris des precautions
militaires qui indiqnent eeuiement soa dé¬
sir de se détendre, en cas d'agreseion.

que des observateurs dans les tr-mcliées de
tir, la canonnade fraapaise quotidienne coft
te a chaque compagnie nne vingtaine d'hom-
mes.
Le soir, il faut remettre en état les tran-
chées démolies dans la journée. G'est nne
besogne trés dure qui ajonte ft la fatigue
des hommes. Ce travail est pêmble car il
faut reiever pèle-mèse avec la terre les dé-
bi is d'arrnes et les oébris homains.
Gette deroière indicition con firme l'obser-
vatioa fake par oos officiers, qui ont sou¬
vent va, ft I* suits d;un li bien régté sur les
iranchees alieeianties, bras et janxbes voler
en i'air, en même teinps qne les arrnes ré-
duites enmorceaox.
Parmi les trois officiers, le recteur dn
gymnase, le nirfins déprimé, a formulé les
habituelhts espérances de succès anxquelles
TADeniand, raitii dans son orgneil, ne veut
point paraitre renoncer eu face de l'ennemi
II a annonce qn'après la défeite des Ru-ses
les ar méés ollemaudes repreudraieat Tollen
she en France. II ignorait natureilemewt
l'éch-c de la manoeuvred-u marechal de Hin
deuburg.
L'.irchitecta a laissé entendre qrie les deux
adversaires se valaient et que la guerre fini
ra it par leur epmsemem rtciprouue.
Quant au profe3seur de ptiysiqne, il était
sor tout impressionnè pjr la puissance de
i'ariiiterie trancaise et ia médiocre vatcnr
des sohiats qu'il c-minmnd iit.
Les recents renforts dn son régiment com
prenaient beaucoup d'hommes de Fersatz
n'ayant repu aucuüe instruction militaire,
d«s landwehrisns ages, retires des batsilions
da landstorm, et des voiontaires. Ceux-ei
sont, paralt-il, trés désillusionués. Ilsavaient
rêvé la guerre romantique.

-«e-

S1 FEUT
(Doeoments offieiels)

Aveiixd'oüieiersalleaiasids
Aa cours des récents combats en Cham¬
pagne, trois commandants de compagnie dn
mème régiment furent fails prtsonaiers. lis
êtaient tous trois sous-iieutenantsde réserve,
Tun professeur de physique, i'satre recteur
d'un gymnase (iycée), ie troisiètne areüi-
tecte,
Üs ont déclaré que leurs compagnies res-
pecaves ne c >mp.aieut pas plus 'de 160 hom¬
ines, dont 120seniement fa-saieut tica re de
combattant dans les tranchees, les" auums
étant soit employés ft l'entretien des routes,
soit ordonnaaces ou coödaetenrs, soit encore
iniiisponibles par suite de maladies.
lis ont tous rendu hommage a notre artil¬
lerie, pièces de camnague et pièces lourdms,
et ont avotié qa'elie praduisait des eflets
« effroyabks ».
L'un des baiaillons dn régiment, en une
senie journée, a en 200 hora mes hors de
combat, nniqnement da lait de notre artil¬
lerie.
Les blessares sont "afïreuses et impres-
sionnent les hommes.
Les nerfs de ceux-ci sont rapideinent ft
bont. Les officiers mêmes résistent avec
peine ft cette canonnade. Les cas de folie ont
été nombreux parmi les sous-officiers et les
80ldats. II laat sans cesse procéder ft des re-
Iéves.
Mêma lorsque les hoinmea s'abritest dans
lss trancbées«oatsrraioesea as laissast

LesPensionsMilitaires
A une question écrite, le ministro de Ia
guerre a tait la réponse snivante :
« La mort des militaires par maladie
n'ouvra droit ft pension au profit des venves
que si elle a été causée par des maladies
contagiouses ou endémiques aux influences
desquelles ces militaires ont été soumis par
les obligations du service. II y aura pré
sumption qne la maladie a eté comractee
au service, da«s tous les cas de décès sons
ies drapeaux resultant d'une matadie dSaa-
tagieuse ou endémique au cours do la
guerre. »

LAmm ANEGDOTIQUE
fa» SSéo'US tüst

tie Sfe easttéjmts'
C'est dn msrsotfln MotbieuJouy qu'il s"8gii, eet
admirablesoldasqui fut signslè par le récit offi-
ciel comme étant regté seul a dób-tHtresa traa-
etiée. Ii est actuellement dans un hópilil de Bor¬
deauxoü un collaborateur de la Petite Gooide
a pu l'icierroger et riconsiituer son fait d'armes :
Le premier qni dêbouche devant la barri
cade nuprovi-ée s'abit, foudroyé par nne
balie en plein front. Un deuxième a le mè¬
me sort. Stupris, les assaillants hésitent ; il
ieur est facile da voir qa'ils n'ont affaire qu'ft
m seul horume — mais quel homoie 1
Ila lui criant de sa rwidre ; mais Matbien
Jooy ce veut pas compreudre. Toujours a
"jffüt, le canon de sou arine glisse eotre
deux saus qui formant crénean, il attend po-
srment l'.'pparit ou d'nna antre victime.
Des ordres gutturaux sa font entendre. Ge
sont les chefs qui poussent leurs hommes ft
i'assaut. Ils sont cent contre un, mais qa'itn
porta 1Mathieu Jouy ne les craint pas. Fieg-
matique, ainsi qu'au stand de tir, il en des¬
cend uu autre, puis encore ua, puis an cin-
qulème.. .
Mais ii3 débouchent trop vite. lis sont
m nntenant sur lui, et c'est ft boot portant
qu'il abat le *isième.
Ua « crsque ft pique »—soloa son expres¬
sion — réussit a e<c-rluier i'obstacle et lance
uu furieux coup de baïonnetie Jouy bondit
en arriètv, mais >1a eté touché au bi'as et le
sa ig itti ruissella sur la main. La douleur ne
fait qu'aviver sa crière. Comme ses six ca
marades, « le Boche est f. . . ft terre 1»
Le mursoum sa retourne juste ft temps
pour voir suire au dessus de son front le sa¬
bre d'un officier, lusliociiveraent il rentre la
tête entre les épaaies et c'est son képi seal
qui est fendu.
Sa baïonoette plonge et l'officier s'écronle,
grièw.meni biessé.
Ib ivós de leur chef, les Allemands s'arrê-
tent. Mais le barrage est lorcé ; Jouy n'a pias
rien ponr se protégé?. D'ailleurs, son bras
Ini refuse maintenant toutssrvice.
A reculocs, notre héros abandocna son
posts de gloire. A que-lque distance, iltrcnve
son adjudant, qui n'espérait plus la revoif .
Ils se déflient et rejoignent leur nnité.

f,es tsffSeiet's retteanmneSs anuqetii-
ietit lee intlieestensra
Nous apprenons fréquemment que de ru-
des com ;>ats s; livreot au Four-de Paris.
Dans ieurs coramnniqués, ies AHemauds
essaient de fa're croire a leurs com patriotas
que cet endrott est ft quelques kiiomèti es
da notre capitals uiors qu'il ea est éioigae
de 228 environ. Bien plus, ponr trom per
lears propres so'Aats, les officiers prussieus
oat tnaqoilié ies poteaux indicateurs et les
ptuques ea inscrivant : « Paris 3 kilomè¬
tres 1j)
Le Foqr-de-Paris, n'est pas une commune,
tnais, commi on dit dans la Meusa, nn
« écart » dependant de la commune de la
Ghaisdre. canton de Varennes, frontière
des d-pif temen ts de ia Marne et de la Mau-
s-j. G.'estft cetendroit qa'abontit ia route de
Varennes, qui vient rejoindre cello des
Islettes a Yienue-'a-Gbateaa. G'est un impor-
tarit point stratégique. Cela exp ique i'acnar-
nsnient des iuttes qoi s'y livrent. Ce qu'on
ignore, c'est l'origine da nom de !a locilitè.
Ce nota rappelle des fabriqoes de varrenes
qui existaiont dans celte rrgmn avant la
Revolution ; Tune d'eües lonctionnait en¬
core il y a treats aas, ft l'eudroit dit Four-
de-Paris.

0a fit&v(*ïMss eSts Ti* s tt Si morellen

A Hoeybaert, localité siitiés non loin de
Bruxeües, on caltive avec intenslté le raisin
de serre. Plus de 3,800 serres sont employees
ft cette culture qui eoustitue nne véritable
spécialité et fait ia richesse de cette contrée.
Les viticulteors « en cliambre » ont choisi
pour cela deux ospèces de raisins, le Fran-
kenthul «t lo Cobnan, qui ponsseot admirabie-
menf. En parcouraat ces serres, oa crotrait
traverser tontes les ealso&s, car si, dans
l'nne, le raisin est mür et prèt a cneiiiir,
dans l'antre ii ne fait qua bourgeouaer, se-
ion Ie dvgfó de terapératare que le proprié-
tairo a cru devoir doaner.
Mals les expediteurs de ce raisin de tabla
out vu Isura débouchés disparaitre avec
l'état de g 'erre. Qu'allaient-ils fatre de tont
ce raisiu 1 1ndDstrieux comme le sont nos
amis les Beiges, ia recette fut vite trouvée.
Et Ton dècida imméfliateniant de faire du
vio. Plusienrs brassenrs ont acheté le raisin
au prix de 30 ft 35 centimes le kilo et ont fa-
brtquéavecunvinque toat lemondes'ae-
eordefttrouverréassi.
Et voilftcomment,enpleinmoisdeinara,
lesvsaUacgessefontea Bsigiqae,

LESCLASSESTERRITORIALE?
E'it-iiiee att.rü/teice

M.Jules Siegtned, öep,.te uu Havre, a recB
un certain iK>rnbredo lettres relatives ft des
demaodes de renseigneme-xs d'o-.lre miü-
taire : renvoi des classes 1887, 1888,mobsü.
sés pères de six enta-us, mimakes da ser¬
vice aimliaire, etc L«s questions ainsi sou-
levérs ont feit l'onjet tant de la part de M
Jules SfegfHed que d - celle de plusiuurs dé
ses coitègues de d-maudes adreiséss aa
Ministère de !a guerre en vue d'obtenir dej
precisions sur l'intei prétatioa des régies en
vigueur en ce moment.
Nous croyuns utile de donner ci après nne
an-i-yse sneciucte d -s téponses du Ministère
Nul dome qu'uu grand nombre de i,ersun-
nes ne trouveot dans ce résumé des'indica-
tions préeseases sur divers poiuts qui lea
intéressant.
Renvoides classes 1887-1888

Dana la zóne des araiées, le renvoi des ré-
servistes de l'armée territoriale de ia classe
1887s'est effeetue p: ogres-ivement an fur et
ft mesure des remph ?anu ; il est sur lepoint
d êti e actif v6 a i teure actu?l'e. Lb -rpnvol
des R. A. T. de la cfesse 1888 s'eff-ctuera en-
suiie dans les urèmes conditions. II est ft
pres timer que ce dernier renvoi sera réalisé
au cours de la deuxième qninzaine dn mois
courant.
Quant aux R. A. T. de3 classes 1887-1888
de la zone de 1'intérie.ir. ils sont acuieüe-
ment totaiement libérés, sauf c-pandant cer-
taines categories de mibtaires spécia'isés,
boulangers, onvriers sp-ciaux, antomobi-
bsies, etc., au sujet desqueis les instructions
minisiérielles avaient tart des réserves et qui
ne pourront être renvoyés momentanément
dans leurs foyers quedesque les circonsian-
ces le permei.ironi.
Le renvoi des boulangers employés dans
les ststious-magasins est actuellement ft i'é-
tude.
En ce qüi concerne les conducteurs d'an-
tomoMtes, les armées en ntilisent un nom¬
bre coo-idérubie qu'on n'a pu constituer
qu'ea feisaot appel ft des hommes de toutes
armes ou di toutes classes. II n'est pas pos-
8'ble de libérer momentanément fes auto-
raobilistes des classes 18871888.

Classe 1889
Aucune circulaire micistérielle n'a prescrif
le renvoi dans leurs foyers des réservistes
territorial! x de ia classe 1889. Les renvois
d hoinmes de cette classe qui ont pu être
effeetués dans ceruioes règioos ne presen-
tentqne le caractère de mesures particu-
lièrcs destinées ft réparer des erreurs cotn-
mises ft i'ègard de militaires indümeat coa-
voqués.
Relèvedes territoriaux du front

La question de la relève des territoriaal
qui sont au front est actuellement ft l'etude,
mais elie est des p us complexes et il n'est
pas possible de prévoir dés maintenant la
solution qui interviendra.
Militaires pères de 6, 5 ovr4 enfants vivants
Les militaires pères de six enfants vivants
sont sffectés ft la dernière classe de la réser¬
ve de l'armée territoriale ; ils marchent
done avec ia classa 1887 dont le renvoi pro¬
visoire a été déeidè.
Pour éviter une inêgalité de traitement,
on atsecd, poor libérer les pères de six en¬
fants qui sont dans les dépots, le retour de
ceux qui sont an front.
Les réserves taites au sujet des militaires
boulangers, ouvriers spêciaux, automobiüs-
tes, etc , par la circulaire relative au renvoi
provisoire des hommes des classes 1887,1888,
coneertieut également les pères de six en-
taats s'iU appartieuneiit aux catégories sus-
visées.
Aucune mes-ure da renvoi n'a été envisa-
gée en faveur des militaires pères da 4 on 5
entants vivants. Ceox-ci marchent avec ia
classe dans laqueile ils ont été versés au mo-
ment oü, ayant fourni la preuve qu'iis
avaient quatre ou cinq enfants vivants, ils
ont été afl iCtés ft ('armée territoriale confor-
mérnent ft l'article 48 de la loi da 21 ma;
1908.
Militaires du Serviceauxiliaire

La circulaire tninistérieile da 25 janvier
1915a present de remplacer dans la mesa re
du possible les hommes da service au xiiiaire
actuellement sous les drapsanx par d'autres
hommes de mêmes categories et de mètnes
specialités, en commeoQint par les classes
irs plus jeunes (y compris les classes 1914el
1918)
Des ordres ont été donnés dans ce sens ;
mais l'achèvement de cette opération deman-
dera un certain délai, car it est nécessaire
parfois que les hommes ft renvoyer mei tent
leurs suecesseurs an courant du service.
Pour chaque spécialité le reuvoi des hom¬
mes du service auxiliaire dépend, d'une
part, des ressources en hommes non con-
voqués exerqunt ie mème métier, et, d'autre
pan, des besoins de l'armée. 11 en résulte
ïnévitablemont des differences de traitement
entre hommes de meines classes qui ne SOfti
pas de mème spécialité.

tirave» Blessnrei
La familie da Paty de Glam vient d'èlre
encore douloureusernent éprouvée : Ie fils
aïné dn lientenant-co onel commandant nn
detachement en reconnaissance dans un
bois, u été atteint par un obus incendiaire
qui tui a brülé un partie du visage et fait
une profonde blessure ft la jambe gauche.
La première blessure, qni a atteint l'esil,
est ea bonne vote de guérison ; ia seconds,
est plus grave ; néanmoins, on espère sau/
ver de Tampntation ie membre atteint .

L'Eiat de Guerre
et le Traflo (lu Port du Hnvca

La Commission de la marine marchaude,
rénaie sous la présidence de M. Gnernier, a
entende hier et discaté nn rapport de M.
Ancel, concernant l'infliience de l'état de
guerre so? le trafic maritime dans le po?t
dn Havre. Ge rapport démontre qoe, malgré
les circonstances particulièrement difficile?,
les services publics et prives, par nne eoo-
pération intelligente et dêvoués, ont lire de3
améuageraents du port dn Havre tout Ie
parti que réclaraaientft Ia fois la dsfensa na¬
tionale et !e commerce francais.

Comité Municiguil des Réiagléa
Le Comité adresse un nonvel appel ft ses
concitoyens disposant de chain bres oa
app-irtemeats meablés ft loner, en les prisnt
de venir s'ioscrire an Burean des réfugiés, ft
l'Hötel d« Vilie (aile Ouest).
II acceptera avec reconnaissance les vete¬
raen ts, linga et chaussures d'hommes, fem¬
mes et enfants que Ton vondra bien Ini en-
voyer.
Le Comité compte sur la grande généro-
sité des Havrais et les en remercie ft l'avanca.

Direction dc* Douaaei dia Havre
Le commerce est avisé qn'ft partir dn i«* 1
maiprochain.Iagarede Vallorbesera OU*-
verteauHansitinternational,
k- *



Le Petit, Httvre — leucli 18 Mars1915
Lettres d'Allemagne
On officier prisonnier en AHemsgns écri-
fait dernièremeat a sa familie, au Havre,
jteux leitresfquhi est intéressant de rappro-
Sber. Eiles souiignentla pénurie de3 vivres :
i" Leltrc. — Is n'ai pas encore reou votre
amidst ; il ce faal pas s'en étonner car ia eorr- s-
pondancs i.st lente. Ic le reeevrai sans (Mute
Sdtt' stm-ine. Ce/a 21epre.isc pas, car je n'si pas
besoin d'atgent. Ma plus forte dépease est 1'achat
fle penis pains. . .
iethe. — Tai re^u hier voire msndat ; inu-

ïHe de néén envoyer d'auires pour to moment,
tar on De t eut pius rien aelwier a la cantine.sauf
suelqut s objeis de tolteite et un peu do pain. ..
Li vente de in biéro et du tabacest supprimée. . .
tussi jo vous prie de nie ft Ire cbaquo semaine
an envoi <ie saucissop, conserves, labac et pspier
1cigarettes.

Ponr la Croix-Ronge
■Nottsavons repu les sommes suivantes, desti-
lée.i aux D.f'ssés miiitaires :
turcaux dos Fonts ei Chaussêes jsous-
cription de févrieri F; 90 —
tipF. rsonnei de la 6«Subdivision des
Fonts et Chaussêes du Fori du Harre. 82 20
I, S. — M. R 4 ~
In grotipe de Pontiers et Agents assl-
miics du port du Havre 39 —

RapalricmentdesMeraéscivilsfrancais
Sme Veuve Dupuis
M. Schweitzer
U. et Mme Speiscr
if. Franek-Bassel
8. et MmeP. Vaa der Velde.
Faraiite Ichierz;

5 -
20 —
60 -
60 —
100 —
7 -

Société en Participation des Travanx
da Port du Havre

Ceüe Société nous a fait remettre la somme de
J52 fr. 80, provenant d'une p.irlie d'un prèlève-
Snect volontaire, effcctuó durant ia deuxiéme
pifiizaice d» février dernier, sur la saiaire de son
personnel ouvriers (10»versement).
Spirant lo désir des donateurs, cette somme
lera sDectèe a l'oeuvre d'assistance aux « Prison-
iiets néeessiteux. »

Eie IFSarnznr» a
Oa annonce de Londres, 4 la date da 13
Öi ts que ie steamer anglais Florazan, aiiam
iu H-iVre 4 Liverpool, qui fut torpilié, le
U courant, et était demeuré a Hot, estcoa-
jidéré maintenani comma ayant sombré.

Monsieur F*. T5t. VA» a Fhon-
neur d iaforrncrsaeHemèie qu it vte.ntdedé-
Doser a la chancelierie da Consaiat des
Pays-Bas, 50, rue Jules Lecesne,Le Havre, an
Certifies!, de nationaiitó proavant que ia
Soeiété anonym# des LAVEUSËS« VFL0 •
(Veto- Waschmachme Maatschappy)

KRotterdam, dout Is succursale est sitnéean
aavro, rne Thiers, 90, est essentieliement
téerlaudaisö.

U«» Koyé

On a retire dn car.al de Taticarville. le
jorps d'an noyé qni Oottait prés du quai de
!a Gironde.
Le dêfnnt, dont le visage est méconnaissa-
b!e et qui parish avoir séjoarné longtemps
dsns l'eau, a été traosporte a la Morgne.
Ii est de forte corpulence, taille 1 ra. 75, et
senib e agó de 45 tl 50 ans. II était vètu d'un
ycmiplet en drap noir, dans les poches ou-
jjuel on a tronvê une somme de 40 centimes,
raais on n'a déconvert aucun papier pou-
vant permettre d'établir i'identité de ce mal-
heoreux.
M. J tract, commissaire de police, procédé
& una enquête.

Singuliere ngreesifiH
ïïirr soir, vers onze heure?, nn individu,
qui a déclaré se nommer Nicolas Gawin,
iigé da 32 an's, sniet antrichien (Polonais),
demeurant rue Chevalier, 5, s'est présenté
an poste de police de i'Hötel de Viile. II por-
tait noe blessure au bras droit, prés da bi¬
ceps. Get hoaims était légèreraent en état
d'ivresse.
II expiiqna qu'en passant qnelqnos ins¬
tants auparavant dans la rtie de Paris, il
avaii été frappé d'un coup de cooteaa par
tin individu qn'ii ne connait pas et dont il
ne put fournir qu'ua signalement trés va¬
gue.
M. Baldini, comroissaire de police, le fit
accompagner jasqu'é l'höpital poar lni faire
doneer des sosos. L'interne do servicé décla-
ra que sa btossore était profonde, raais ne
présciilait pas de gravitó. Gawin put rega-
grter son dousicüe.
Une enquête est oaverte.

tea
Dép us .'.it ion do SPÉCIALITÉS iiouvclles
LUNCHS FIVE O'CLOCK
I, rue Julss-Lecesfie. 2, rus de tdenisa.

ïsstsbéc sans Cennaissettca

Une dame dont le norn est. resté incoanu
jucqit'i présent est tomhée, mardi soir, sans
conuaissance piacs de I'Hötel-de-Vilie.
Transportée 4 la Pharmacia Principale elle
y rccot des scins, mais Ies efforts fails ponr
la ranimer étant demeurés infrcctueux, on
la iransporta 4 i'Hosplce Général.
Cette dame pavak égée d'ane trentaine
d'annees, elle perte ies chevenx 'coupés
Courts.
Aucun papier pouvant aider ê établir soa
identité ne fut Irouvé en sa possession.
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PREMIÈRE PARTIE

—■Vousêtes un mnuvaispère, cria-t-il,
an monteur,un misérafalel
— Paul ! Paul ! ii veut me fairetarrêter !
clamaGenevièvcéperdue.
— Nousallonsvoir ca, repart.itI'officier,
menatyant.
Quepersocnene voustouche, sans cela,
je ne répondspas domoi1
v _— Sir,intervint froidementl'un desdeux
policemen,pasde menaces,s'il vousplait,
11vousen eortterait1
NousavensarrêtëceMonsieuret la jeune
miss, ils vonfnoussuivrechezle juge, oü
ils s'expliqueront.
Vouspouveznous accompagner,si cela
vousconvient.
En achevant,l'agentprit Genevièvepar
;le bras, cherchanta l'entratner au bureau
'de police,tandis que i'autre emmenait le
comte.
MaisPaul Ducliamp,horsde lui, se jeta
sur le policeman; il le saisit rudementaux
poignets, le foreade lacherprise.
n_.L'üjirepoUceiRiUijvoyatusoa_collègue

Sacchaute récaleifrantè
Une femme Appoline Marie, Agéo de trenie-
einq ans, demeurant 37, rue IGzan, était ar-
rêtee maidi après-midi, rue Palfray poor
ivrrsse.
Muis la bacchante n'a pas le vin gai. Elle
outragea l'agent Masselin auquel en outre
elle porta d-s coups. G'est avec beauconp
de peine qu'ou put cotiduire Appoline au
pi.sie pour y caver son vin et lui permettre
üe re-enir a de meiileurs sentiments.
Ene a été detérée au parquet.

Explosiaaa dune ïissstsja©
Mme Msrie Pleybert, &gée de 37 ans, de¬
meurant 8, rue Saint-Julien, ayant commis
rtmprudence de roetire, mardi soir, du pé-
troie dans sa lampa aliumée, nne explosion
se prtdoisit.
Mn e Pleybert s'empressa de jeter ia lampe
et. la bouteilie dans la cour. Les fhmmes
fot méés par l'huile minerale en feu s'éle-
vaient jusqu'4 la hauteur du premier étage
et occasionoèrant ainsi una certaine émotion
parroi les voisins.
Le feu fat éteint par M. Lampérière, qui
s'empressa de j ter des sacs mouiilés sur le
pétroie en igoitioa.
Les pompiers, qu'ou s'éfait eropressé de
prevenir, n'eurent qu'A s'assurer a leur arri¬
vés que toute trace de danger avait dispara.

Senle

L'HERMITINE
Gnérit ies Plaies, Maux de Jambes, Dartres,
Brülures, supprime les Dêmangeaisons.
JAMAIS B'IKSUCCÈS
Une boutehle est adressée psr postal en
ecvoyant 3 60 c. au Directeur HBRWTiNE
A VitteBeur (-eine-Inféi ieure)..
Brochure explisatioe aoeo attestations snoojis
sur demands.
Dépöt de I'Hermltioc et du Thatassnt :
A.PISIARE &C*, plaoe des Halles-
Centraies, HAVRE. LIS (36(4)

THEATRES&GOHCERTS
3Pf«ri ëe JBarfrl Euegay

Marcel Legay a suecombé m rdi matin 4
une crise violente et brève d'ut'émie. Les
chansonniers de Montraartre perdent leur
doyea ; la chanson Irancaise perd l'an de
ses derniers, de ses plus vaillants et utiles
délenseurs.
Ii ne chansonnait pas l'actnalité politique.
II ne consentit jamais a p-;êter sa rousique
aux gaudrioles de uos cafós-concarts. Sou
inspiration était large. II chantait la terre,
Taruour, la mort. Ii avait de ia vigueur et
de ia tendresse, de la couleur et dn charme.
Son Moulin Rouge, Ta t'en iras les pie.ds devant
eurent une vogue egaie A cetledes romances
de Paul Delmet, une vogue que méritaieot
cent auiies de ses chanscns.
Lorsqu'd clwniad, il se donnait tont en-
lier, avec une fLmoie courte et mnitipliée
commc ceils d'un punch, avec une convic¬
tion générense et puérile qni était trés tou-
chante. La voix qui se fatiguait conservaitde
belies notes cordiales.
Montmartrois, il n'avait pas oublié, cepen-
dant. son pays d'Artois qu il céiébrait dans
ses dernières chansons qu'il chantait avec
p!ns de lendre.ise depuis l'occapation alle-
mande.
Marcel Légay était bien connn au Havre,
oil il eomptait des amis nombreux.
II vint, en effot, se faire eatenureplusieurs
fois dans r-os salons et prêta sou concours 4
diverse? iêtes de bienfaisance. Ii obtint, no-
tamment, nn vif snccès iors de la kermesse
quo le Comité des Fètes -de Bienfaisance or-
ganisa dans la Bourse et les bailments qui
avaient été-édifies sur la place Jnies-Ferry
pour l'Exposition maritime du Ilavte.

M.MOTET DSSTISTS.SS.r.fsltSstrseI7.P.S-flssïèsï
■ I nu— J-I L.IIK.II I II

§ülletin des rSpotis
Coaeaaiissi®*» Maritime

«Ie ÏSaiste-STovBnaiidtée
Homologation des matches du 7 mars
HAG(4) et ASFB (2) font match nul 3 a 3,
Homologation des matches du 14 mars

Coups Mason
HAG(2) hst ASFB (i) par 8 bals 4 4.
PLGG(l) bat HS (S) par forfait.

Coupe Irhyer
HAG(.3)bat PLGC (ïi par forfait.
SRAG(1) bat RS (3j par 3 buts a 0.

CoupeLemarchani
HAG (4) bat HAG(3) par 6 buts 4 0.
ASFB *2)bat HS (4| par 5 buts a 2;

S'eoihcll A.«eecia<f®ia
Havre- Athletic- Club

Matches du Diaaancho 2 1 Mars 1915
Equipe- première eoctre Raincy-Sports (1),Coupe
do la Guerre, a 3 heures, è Sanvic.
Equipe seconde : consulier lo journal de sa-
medi.
Équipe troisièrne conlre Saint-Romr.ia A. C., 4
Saint- Romain, Coupe Meyer. Rendez-vous pour
les joueurs diinancba matin, S midi, a la gare de
départ pour l'etabl'rssement du billet coUeetif.
Prière de se munir de Isisscz-passer indivi-
dueis.
Equipe quatrième : repos.
Eq.iipe eioquiètne conlre F. G. Rouennais (6), a
Biéviile, s 1 h. 30.
Aujourd'hni, 4 2 heures, 4 Blévillo, entratne-
mect de l'équipe du jeudi centre ie 2' d'artiilerie
cotoniaie.

molesté, se porla de suite 4 son secours,
sans s'occuper du comte de Monllouis.
Ge!ui-ci. satisi'ait sans doute de voir sa
Cfile arrêtée, redevenait plus calme.
Une lutle s'engagea entre Paul et les deux
agents. La foule déja trés bruyante, devint
houleuse, menaijante. Les uns prenaieiit
part pour le jeune homme et la jolie Lady ;
d'autres donnaient raison au père. Des in¬
jures s'échangèrent, puis ce furent des
coups de poing.
Paul corr.battait toujours vaillamment
contre les policemen.
A un certain moment, comme il se re-
tournait, il ne vit plus Mme Ducliamp, ni
Geneviève.
— Mère, Geneviève, oü êtes-vous ? cria-
t-il angoissé.
Sa voix se perdit dans le tumulte.
M. de Montlouis et Geneviève avaient été
conduits au commissariat de police oü ie
comle fut iuterrogé.
Ayant déclaré que sa flllc était majeure,
Pinspecteur fit observer a M. de Montlouis
qu'elle élait libre, et que S'il persistait dans
ses prétentions, le juge appelé 4 eonnaitre
1 affaire pourrait le faire arrêter lui-mème
pour entrave a la liberté d'une personne
majeure.
— Alors, que dois-je faire ?
— Vous retirer. Vous devez dédommager
les policemen que vous avez requis.
M. de Montlouis, surpris de cette propo
sitiou étrange, releva la tête, encore hési-
tant.
Puis, il réfléchit viïe qu'il aurait tout
avantage 4 éviter une arrestation, et les
complications imprévues et eannyeU5es qui
eu_résgljprai?ejisüreuieüL

yuijmuss

§ulletin des (Sociéiéa
GoclétA Mntaelle ie Frévojrance iei Soa»
ployés de Commerce, au st&n iociai i. ib&
Caiiga». - *' 221.
Cour* Techniques Commerciauz
Cours du Jeudi

Lansüb Francais* (Prof. M. Pigné, Directeur
d'Ecole Corumunalej. —De 8 h. t/4 a 9 h. i/i.
akocais Usufi. (Prof. M. E Robioo, Professeur
au Lycêe, mobilise. Interimaire, M. Slonguiüon,
professeur a l'Ecole Primaiie supérieure). — i"
année, stclion A, de 8 h. 1/4 a 9 h. 1/4.
Espagnol (Prof. M. Vassia, Viee-Gonsul d'Italie).
—V annee, de S h. 1/4 a 9 b. 1/4.
Abithmétiuok Cojhibrclale (Prof. M. Laurent,
Directeur d'Ecole Communale). — De 8 h. 1/4
a 9 h. 1/4.
CoMFTABiLiTéCoMsrERciALE(Prof. M. LevHlaia,
expert comptable auprés du Tribunal de Commerce
du Havre). — 1" annee, de 8 h. 1/4 4 9 h. 1/4.
La Socióté se charge de procurer a MM.les Négo*
ciants.Ranquiers et Courtiers, les employés divers
dont iis auraient besoin dans leurs bureaux.
Le chef du service se tient tous les lonrs, 4 la
Bourse, de midi a midi et demi, 4 Ia disposition
des sociétaires sans emploi.

Société de italiuliié et da Iletrale entre
les E èves et Ancieus Eièves des Ecoies
pubUqoes des six Can ens dn Havre. —
L'asseoiblée générale anuuetie aura iieu samefli
prochiifl, 20 mars, a v,heures 1/2 du soir, saile
des Conférences, a l'ilé el de Viile.
Les membres participants majeurs et les pa¬
rents des sociétaires mineurs sont invités a y
assister.
Ordre du jour : Corapte rendu financier de
l'exercicö 1914. — Reuouvellement du tiers du
Gonseil d'administralion.

Synöicat des Offielers-Sïécaniciens-A'a-
vig-aieut-s dn Connn ree. —MM les mécani-
ciens «avigateurs sont pries d'assister a la
réunion qui aura iieu ce soir 18courant, a 6 heu¬
res, au siege du Syndicat, rue du Ohillou, 34.

TRIBUN AUX
Tribim&lGorrectiaimeldsHavre
Audience du 17 mars 1915

Présideuce do M. Tassard, vice-président.

S'IL H'Y AVMT PASDERECÉLEUP.S...
Au mois de jaovier dernier, quatre en-
tauts mineurs etaient arrètés par ia pobce
havrai-e, daos une chambro qu'iU habi-
taient. en commnn, 17, rue Bazan.
Les agents de la Süreté Leprat et Benoit
avaieut pisté ces gamins, dont le passe-
temiis était Ie vol aux étalages, etiesmoyens
d'existence la vente de3 oiijets volés a «les
rccéleurs peu cooscieocieux.
Ils s'attaquaient surtout anx étalages de
magasins de no sveanlés, dérobant des bas,
des chemises, des tricots et jusqu'4 des four-
rures.
L'enquête entreprise sur le compte de ces
enfants, qni s'étaient tous enfuis dn domi¬
cile paternel, ne tarda pas 4 pronver que la
personae qui exploitait le plus leurs mau-
vais instincts, était une femme Lefeuvre. née
Jourddn, habitaut dans l'iromeubte oü le
quatuor avait été déconvert.
Lorsqne cette femme fut arrêtée, elle avait
s or le dos un tricot qui lui avait été vendu
psr deux des enfants, selon sa propre décia-
ratiou, poor la somme de deux francs.
— « Pout quoi avez-von» acheté 2 francs
ce tricot qui valait au moins 10 francs », lui
demande ie président.
— « Paree qu'ils m'avaient dit qu'ils de-
vaient le veodre le soir poor 3 iraucs, si je
ne leur prenais pas », rópond la femme Le¬
feuvre.
— « Ce n'est pas une excuse, vous saviez
qu'il valait beaueoup plus cher que le prix
auquei on vous i'offrait ?
— « Parbien, bien sur, c'était ponr profi¬
ler de i 'occasion ! »
— « A la bonne lieure, vous avouez »,
s'exclame le président.
Aprè» avoir été trés franche, la prévenue
se retrancha imoiédiatemsnt. Elle se défen-
dit d'avoir incité les enfants au vol. Cepen-
dant, piusieurs témoins, et les 6nfants enx-
mêtnss, déciarèreut qu'elle leur disait :
« Vous pourrcz rn'en apporter aatant que
voas en aarez. Aussitót que j'aurai touché
mon allocation (paree qa'eite est femme de
mobilisé) je voas (63 prendrai ».
Le Tribunal ia déciare coupabie et la con-
damne a quatre mois de prison.
Mais I'instruciion de cette affaire avait fait
décoitvrir qu'un nommé Nicolst avail aussi
acheté piusieurs objets volés par lea en¬
fants. Ii est condsmné a dsux mois de pri¬
son.
Egalémsnt, une fiiie Fidelin, qui ne se
présente pas 4 i'aadisnce, se tronve inculpée
du möme délit. Ei ie récoite, par défant,denx
ntois de prison,. . .
AM.endu, dit ie président, dans soa dispo-
sitif, que s'il n'y avait pa3 de rscéieur, ii n'y
aurait pas de voleur.
D'autre part, trois des minenrs sont en-
voyös en maisoii de correction jnsqu'a Jenr
majorilé ; Ie quatrièrae est éoafie au Comité
de defense des enfants ttaduits en justice.

HOMICIDEPARimPRÜBEHCE
Le 25 janvier dernier, ia charretier Adolphe
Sampic et un jeune suiveur, agé de 14 ans,
étaient allés livrrr da la hière dans la rue
Francois-Mazeline.pour le compte de la bras¬
serie Paillette, lis se trouvaisnt 4 l'estrómité
de ce.te rue qui forme impasse, vers midi
et demi, avec leur voituro. Sampic alia livrer
un panier de bière dans une épicerie et
donna i'ordre 4 son suiveur do tourner la
voiture pendant ce temps. Au cours de cette
manoeuvre, Pan öes ch. vaux atteigait d'un
coup de pied uu entaut de deux as/s, Eraiie
Georgeiin, qui jouait daas ia rne avec sa
scsur, agée de quatre ans. L'enfant eut le

II tira son porte-monnaie,en sortit, non
sansun soupiï'de regret, deux louis et les
tendit aux poiicemen.
— Esl-ce assez? demanda-t-il.
— Yes,sir, merci 1
Et pour vous, eombien? ajouta le

comteen se tournantvera-Pinspecteur.
— Pour moi, ce n'est rien ; le gouverne¬
ment angiais me paie suffisammentpour
que je ir'ai pasbesoindel'argent deFrance.
' — Déeidément,murmura M. de Mont¬
louis, humilié, l'argent n'est done pas ie
maitre partout ?
Les poiicemen,satisfaits, le remerciaient
ohséquieusement;ils sortirentdiscrètement
du bureau.
—Vousêtes libre, sir, dit alors Pinspec¬
teur, en ie toisantd'un regardde triomphe
ironique.
— Vousm'avez donnéune leqonde po-
litesse, de tact et d'habiieté dont je me
ïouviendrai.
— Yes,je vous le souhaite?
Ne dit-on pos cbez vous, que I'on ne
prendpointiesmouchesaveodu vinaigre?
Au revoir, sir.
Ët le policier retira son chapeau d'an
geste large.
M. de Montlouis,,subjugaé, en fit au-
tant, pais se retira, abasoürdi.
Lorsqu'il se retrouva-sur ie trottoir de
ÏTiccadiily,la nuit venaitdéja.
Lesbecsde gaz des magasinspiquaient
le brouillardde pointsrouges, Ia tempera¬
ture était humide,frcidc.
Désireuxde se rcconforter,Iecomtepé-
nétra dansun bar assezluxueux,s'y assit
dans un coinretiré et„cemmandajjji verre
■de ptyichchajjd. /ï "

crine fracturé et mourat queiqaes instants
après.
Le charretier Sampic et son jeune suiveur
étaient done poursuivis pour homicide par
imprudence.
Les drbats d^montrent que le jeune sui¬
veur qui se trouvait sur lo siège de la voi¬
ture n'avait pas apercu i'enfant. Etant iégè-
rernent sourd, il n'avait pas ent^ndu ies
cris des temoins lui criant da s'arrèter.
Tous les griet» retoro bant done sur Sampic,
auquel on reproe lie d'avoir donné sa voi¬
ture 4 cowdmra 4 un enfant de quatorze aus,
aueiut de aurdité, surtout dans ce coin
dangereux de Ja rue Francois-M zenae oü
eonswaimeiH des enihnts preuaent leurs
ébats.
Le Tribunal admet des circoostances atté-
nuuntes en co seas que les en lints circa-
laiect trop librement et sans surveillance
dans la rue, mats il condanane Scrapie a
cinquante francs d'atnende, en déciarant
qu'il était sent resp msabie de son atteiago
et aurait dü la conauire loi-même 4 eet eu-
droit.

deSaerreda 3eCorpsd'Araé»
(Séant 4 Roeien)

Audience du 16 Mars 1915
Présidence de M. le iieuteoant-colonel Bo-
lotte, chef' de ia 3» légion de gendarmerie.
Justia-Sénateor B :cy, soldat an 24® régi¬
ment d'mfanterie, prevenu de dêsertion è
l'interienr en temps de guerre, a été reconna
coupabie et conaamné 4 trois ans de travanx
publics.
Albert-Jules-Francois Grard, soldat au 20°
régiment terriiorial d'infanterie, prévena ne j
dêsertion a Fiotéri^ur en temps de guerre,
a éié reconna coupabie et condamaé a deux
ans de travanx pubiics.
Efigèue-Louis Glausse, soldat an 74® régi¬
ment d'icfanterie, -prevenii de dêsertion è
('intérieur en ierops de guerre, a été recoouu
coupabie et condamné 4 deux ans de tra¬
vanx publics.
E gène-Adolphe Weiszer, soldat au 74®ré¬
giment d'infanterie, iuculpé de dêsertion 4
rintérieur en temps de guerre, a «té recon-
nu coupabie et condamné a deux ans de
trsvaux public».
Jitfes Lonis Quentin, soidat de la 3®section
d'mfirmiers militaire®, prévenu de désertioa
4 Pinterieur en temp3 de guerre, a été re-
connu coupabie et condamné a trois ans de
travanx pub' ies.
Rogèaé-LotHS Planque, soidat territorial
de la classe 1890 du ri-cratement de Beruay,
ppévenu d'insoumission en temps de guerre,
a été reconna coupabie et condamné 4 deux
ans de prison.
Jean Gre-po, jeune soldat de la ciasse 1907
du recrutemeni de Bordeaux, prévenu d'in-
sonmission en temps de paix, a été reconuu
conpable^et condamné a un an de prison.
Jules Louis Ginhoux, jeuue soldat de la
ciasse 1908 du recrutemeut dn Puy, prévenu
d'msoumission en temps de paix, a été re-
coenu non coupabie et acqaitté.
Défenseur: soidat Gailiouel.
Commissaire du gouvernement : ie chef de
ba tail 'on d'infanterie terrilori® Wr-a'
Greffier d'audience
territoriale Faucon.

is Noël.
caporal d'iatanterie

GQRONIQÜRRBOIQIALi
Sanvic

Asls aux entrepreneurs et fosrnisseurs de la allie
et du Bureau de bienfaisance. — Les entrepreneurs
et touinbseurs (ie fa vtlle et du Bureau de bien-
f'iisaDca sont priès d'eacaisser, le vendredi i9 ou
le samedi 20 de ce muis, le momant des macdats
qui leur om éte, délivrés pour travaux ou fourni-
tures effectués en 1914.

Boibec
Accident.-- Lnadi. vers trois heitres du soir, le
ch*rretier Bavent, au service de M Maurice Au-
ber, minotier 4 Boibec, arrivait rue Jacques Fau-
quet avec uno-voiture altelée de trois chevaux et
chargée de saes de farioe. Le conducteur vouiut
obliqner a droits pour aller prendre la- rue Hautot
et so rendro au nioulia de son patron, quand au
mêïoe instant la roue oroite de la voiture se
rompit. Le lourd vébicule versa sur le eöté et
«Ita défoncer ia cloture de ln terrasse du c»fé des
Omnibus, oü fort heureuse-ment, a ce moment, ii
o'yavsit a-.c'ii consommateur.
kvec difficuitès, on put dégager i'un des che-
vniix qui s'ótaH abattu, entrainé par la voiture, et
se trouvait pris entre les brancards. Oa n'cutdone
a consiater que des dégdts mslériels.

Fécamp
A l'Hdpital da la Bénédictine. — Uno séance de
cieémaiogrsphe s été doneée dimasrhe soir par la
Société des Projections populsires au'x soldats
biessés de i'höpit- -l ü" 34 de la Bónèdietipe.
M.Marcel Le Grand, administrateur, a profité de
('occasion pour reiaeitre un souvenir 4 l'uu des
biessés, le sergent territorial du génie Joseph
Cantin, père (le cinq enfants, qui a été porté a
l'ordre jonr de sa division, pour avoir contribué 4
faire sauter la passerelle qui se trouvait a cent
metres de la fameuse raaisoo du passeur.
Dans ia Légion d'bonnettr. — M. Tbouvenin, di¬
recteur do ia selecte oe fa Bénédictine, capitaine
d'artiilerie de territoriale sur ie front du N«rd,
chevalier de ia Légion d'honneur, esi proposé
pour ia croix d'officier.
Peur les Prlsonniers. — La souscriplion a attoint
en moins do drx jours 5,077 fr. 05.

Après les repas

Les heures tristes
Les heures tristes, les heures pendant les-
queltes tiien des gens voient tout en uoir. sont
ies heures consacrées a la digestion. De 1 heure
a 3 heures de l'après-midi, de 7 tmures a 10 heu¬
res du soir. ceux qui oat un mauvais estomac
sont a Is torture. Que ces malheureux suivent
pendant quelque temps le trai ena nt de« Pi ules
Pink, et ces heures aoires, ces h'-ure trisies, se
cuangeroni en h ures roses. II n'y a rien qui
f'ssevoirla vie en rose comme d'avoir de bonnes
dieesiions. II n'y a rien qui rasse voir la vie en
noir comme tea sou'ïrances causées par un mau¬
vais estomac.
Voici l'exi-mple d'une personne qui a chsngé,
grdce aux Piiuies Pink, ses heures coires en heu¬
res rores.
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Ë3 10c. affranciiissementjöc.pcurlesbiessés.

Puis il se prit a réfléchir.
Ainsi son voyage a Londres avait été
parfaitement iniitile.
Sou frère l'a-vait chassé hontensement ;
sa ülle, retrouvée comme par miraeie, ve¬
nait de Jui échapper de nouveau, sans qu'il
eut le 'Rioifidre indice <lu lieu oü elle s'é-
tait réfugiée.
De pius, 11 venait d'apprendre qu'il n'a¬
vait contre elle aucun recoars légai.
— Ei leest bien perdue, cette fois ! con-
clut-il amèrement, ea crispant les poings
de rage impuissarite.
Je n 'ai plus qu'a rentrer en France au
plus tót.
J'attendrai Fheure propice de la ven¬
geance, d ü t—el le sonner dans piusieurs an-
nées seulement.
Ah! ce Paul Ducliamp, si je le refrouve,
j'essayerai de lui faire payer cher cette
aventure ! . .-.
Sur ceuc dernière réflexlon, grosse de
rancune et de menaces, M. de Montlouis
sortit du bar pour reprendre le chemiu de
son hotel.
Le iendemain, dès la première heure, il
prenait a Victoria le train pour South¬
ampton oü i! devait s'embarquer pour rea-
irer en France.
Or, tandis que le gentilhomme avait été
entrainé par les policemen vers ie bureau
de police, Paul Duehamp élait demeuré an¬
goissé sur le trottoir de Piccadilly, ne sa-
chant plus de quel cöte diriger ses pas.
Qu'étaient devenues Geneviève et Mme
Duohamp ?. . .
De quel cöté allait-il se lancer 4 leur
recherche, dans cette immense vilie, tout
d'unépaisbrouüiardL "

0. KectePetit
M-r>e ï»nii# UrimbAiif, ssns p»ofcsa!oa, rus
(ie ia Plaine, 1"9, 4 Bonlogne-sur-Seine S-'inel,
éerit i
« l'ni pris beauC'rap tie méöicsmeats pour es-
sayer de me (lébareasser d'une m»Mie rt>»tomac
dent je «o"ffr«i* denuis trois ans. Après des pério¬
de* de mi- ux de neu de durée. je retombais tou¬
jours dans to mênrie élst. Je soufirais tous les
jours ber.ucoup Mnigré uee nourrituro choisio,
mes digestions 6t8i"n' péwiMés e' it me semb'nit
peodar-t piusieurs to ur-s que j'avsi.» da feu d»ns
l'esiomac. Ces sooffrsnees quoiidienucs sv»ient
fini onr as®"tnbrif mon caraclére et jo n'avais
plus de goüi 4 rien. Hetireuseinenl. vos Pilules
Pink m ost éié indlquées. Je les ai prises, nt de ce
jour mos dig stions sont devenues ineiUeures et
ma ssoiê a èté satisfaisanle. J'al continué la trai-
le'nent pendant quelque temps et mainhmaat je
suis tout a fait bien ».
L'estomsc est stiivant son état une source de
satfsftcdon ou de tortures. Si vous n'en êtes pas
Si-tisfait, prenez ies Piiutes Pink peadaat quelquas
jours et 11rodaviendra en sar.
Ontrouve les Pilules Pink dans toutcs tes phar¬
macies et au dépö', Pbarmarte fiabiin. 23, me
Bailu. Paris. Frs 3 50 la bofte, Frs !7 CO les
6 boites, franco. R.

STATCIVIL DU HAVRE
NSISSKNCES

Da 17 mars.— Lncien VIOUGEA, ïtie Massil-
lon, 8! ; Jeanne HO'JSSEAU, rus de Normandie,
■270; Blanche LEGUILLON,rue Mageilaa, 15 ; Ber-
nadette JE.AN, rue de Saint-Romain, 4 ; Charies
BÉNARD,quai d Orlésas, lu9 ; Renée M RTEL,rne
Hiiaire-Colombel, 5ö ; Maurice TAUVEL, rue Du-
mê-d'Apleraont, 25 ; Roger LE FUR, rue dTéna,t7.

-Le ouis Gsranö Ohotx

TiSSsNDlER
Bscy«!ettcs "Tourists" IPff }
cniiórement équipèes a «OUI

ÖECÊS
Du 17 mars. — Anberliro DIGARP, veuve BA-
CLE, 7.3ans, sans profession, Hospice Desaint-
Jcan : Pierre MAL4N0AIN, i jour, rue Jules-Masn-
rler. 7 ; Francois PARC, 51 ans, ttrrassi r, rue
du Graad-Croissant, 28 ; Joseph DUtlAMEL,8 aas,
rue Demidoö, 86 ; IN'cONNU, 40 ans, Morgue ;
Hanrtce LEJEUNE. 20 ans, tourucnr, rue JfeL
herbo, 64 ; Francois TANGBE, 57 ans, rétraliöde
police, rue de la Comêdiê, 2» ; Marthe LÊMON-
NiER.3 ans, rue Thicuieat, 2 Louis GH01SY,61
ans, appfovirionRéur, rtie Au-uste-Gomte, 42;
Lêoae GOïGNET.t an, rue Héièae, BI ; Barbe
MARTIN,veuve DUSSEAUX,8» aas, saus profes-
sioB, Hospice.

MILITAIRE
Georges RRIAM,33 ans, brigadier au 4" d'arlil-
lerie, domicilie a Rouen, Hospice Général.

A L'DRPHELDJE, 13-15, rua Tflievs
ens 13

$ar sua«©«aï&ör*&i
tgast&x 4

TELEPHONE *3""

BIJOUX DEUIL
S15LEL'. 40, rue Votlaire, Téiêp. 14.04

7, Sue Thiers,
de 2 a 4 heures.

él. Beor gas ROSEHLCCKiR ;
M Jsan ROStNLECKER mobilisé:
M mi tam ROSENLtCKER, moMSisé;
M. Louis ROSEfiLECKtR. inebil sè;
M Paul BERTHLT (Moitaioe au 7- chsssews;
MM Jean. Buy. Mot st Star ges BERTHET',
M Loïo ROStNLECKtR.
Ont la Uouieur de vous faire part de Ia perle
crue lie qu'ils vïennent d'éprouver en la per¬
sonae de
ftisdame Georges ROSENLECKER
leur épouse, rneie, belle-uiére el grand'inere,
décédée le 12 Mar» 19to, 23, avenue Niel 4
Paris.
L'inhumaliOD aura lieu au Havre, le Jeudi
18 Mars, a i heure t/2.
On se rèunira A la Gave de la ree Magellan.
Vu les circens anres il n'a uas étó en¬
voys de lettres de faire part

MAËRIEN, s» veuve ;
M. Baston 04BRIER, soa flls :
#"• S. MaëH/EN sa sceur ;
ld ch MOISNAHO son bean-frère ;
6! Bené MOIGNahO.son neven ;
Les Families Mj.BUIEN. MICHEL, MOWNARB,
Oat li Uouieur de vous faire part de la
p rte cruelle qu'ils viennent d'óprouver en ia
personne de
ftlonsleup Gaston MAGNlEN
Emplooi crux Magasins t,é..rraujt

décédé le 17 mars )9i5, 4 5 heures du matin,
dsns sa 48«année, muni des Sacrements de
('Eglise.
Et vous prtent de bien vouloir assister 4 ses
convoi, service et i'-humaüon, qui auronl
iieu le vendivdi 19 courant, 4 1 h. 30 du soir,
»-ol'Eglise Saiut-Lêon, sa piroisse.
On se rèunira au domicile mortuaire, rue
de Normandie, 409.

PriBïDin sssj is Sssss(s in 4» 1
II ne sera pas envoyó de lettres d'invi-
tation. la présent avis en tenant lieu.

Vous êtes prié de b'en vouloir assister aux
convoi, service el inhumation de
fffonsleur Frantjois-Auguate TAUGRE

Ancien rtt'aUé de PuHce
Membre de la Société Amicale de Prévogance
du Personnel de la police municipale

décédé le merertdi 17 mars 1915, a l'óga de
57 ans, muni dos saerements dé Pégiise.
Qui auroul iieu le vendredi 19 courant, a
tb 30 du soir, en l'egtise Noire Dams, sa pa-
roisse.
On se rèunira au domicile mortuaire, rue
de la Gomèdie, li.

FriesDiespaar198*n>Isseiiit.
De la part de :
M Louis TAUGRE,sergent d'infanterie :
M. Morast TAUGRE ses ftis ;
M. Armand ROScY. son be u-père;
M Jutes R0SEY. ion b >nu f'ère ;
M"- Veuoe 'JARR0N et sa FiUs ;
LaFamilie et les Amis.
II ne sera pas envoyé de lettres d'in-
vltation. la présent avis en tenant lieu.

M"' oeuoe Jein CLERC;
La fumilio et ies amis ;
Le Personnel de la Vilic (Forit de MenigeenJ:
Vous pri.«ni de Men vouloir assister aux
convoi, service et i humatlon de
Monsieur Jean CLERC

décédé le 16 mars, dans 89» année.
t.e service au»a iieu le vendredi, 19 courant,
a 8 h. 1/2 du matin, a l'église de l'Abbsye et
l'inlmmation sera faite au cimetiére Sainte-
Marie.
Oa se réunlra au dépositoire du cimetiére
de Gravtlle.
Le présant avis tiendra lieu de lettre
d'invitation. (7712)

M E. BERETTAet M"\ née OROUET;
Madeleine DRuUET ;

M E. L06RE, agem principal de . la Compa¬
gnie de» Gbirgeurs Réunis, et M" néeOROUET',
Mu' Marguerite OROUET;
MM Louis Emmanuel, Bené,Raphael BERETTA;
Mn- Csctltc BERtTTi ;
M. Henri F0UQUIER et son Flls ;
Les Families OROUET, EL0Y, RONDEAU,BAR-
SERtL. POiSSON
Remercient les personues qui ont Men voulu
assister aux c nvoi, service et inhumation de
Madame Veuve DROUET

HST1TUTMÉiSiC.41
Troubles d* ia cireuJatïon : Ariério-sclé-
rnse, Vork-es, Hêinor.oïles. Fi-sure anale. —
Vice-i do la rsKlritton ; RhunuiRme, goutte
diabé'e, obésité ; anemie, chlorose'; üoiiques nö-
phréliques et hépatiques. — Rachilisme.

II risquait de s'égarer, de perdre un
temps précieux.
S'étaient-elles éloignées avec l'intention
de revenir au Ireu de leur separation, lors-
que i'aftroupement causé par l'agression
du comte sc serail dissipé ?
Ou bien ne s'éfaient-éiies prss perdues
eiles-mèmes dans la grande cité londo-
oieune qui leur était lout a fait iiiconuue ?
A mesure que ces réflexiöns angoissan-
tce se succédaient dans ie cerveau de "offi¬
cier de marine, son anxicté se transforinait
en une sorie de désespoir sombre.
— Que fairo ? murmura-t-il, ea preie 4
une perpiexité douioureuse.
Me rend re au bureau de police, c'est ris—
quer peut-ètre dome retrouver ea face de M.
de Montlouis, puisque -les poiicemen l'y out
emmené tout a l'heure.
Gs serait provoquer maiadi'oitement un
nouveau soandaie.
I! est preferable que je retourne directe-
ment a Hornsey.
Peuf-être Geneviève et ma mère s'y sont-
elles fait cotiduire de leur cöté ! . . •
Celtc resolution prise, Paul Duehamp
fit signe a un coachman dont ie cab était
vide.
Une heure plus tard, il arrivait 4 son
cottage, y entraii précipitamment et cons-
tatait avéc une nouvelle angoissé plus
cruelle, que l'habitation était encore dé-
serte.
Mme Duehamp et Geneviève s'étaient
done égarées comme il le redoutait si juste-
ment, tout 4 l'heure ?
Ne leurétait-ii pas arrivé quelque mal¬
heur irréparable r. . .
FMsiateaaat«öiela nuit élait,toat

M" oeuoe LE BRETONet ia familie remer
cieut les persoiiBes qui ont bien v^ulu assis¬
ter aux convoi, service et inhumation de
föonsieur Amand-Déairé LE BRETON

|7 99,

Vous êies prté de b eo vouioir asslsier aux
convoi, service ei inhuuiatien de
Denise-Héiène-Henrlette BLANCHER
décédée !e )6 mars 1915, » 9 h 4/2 dn soir, a
a,'e de 3 'ans, qui suront Hea sujuurd'hui
ji-u-ii, 18 mars. a 4 heures du soir, en l'église
ie Monnv liiers.
Réunion » la maison mortuaire, 29, senle
les Rivieres, a 3 h. 3/4.
De la part de ;

M. Re(,ê BLANCHER, secrétsire-adjoint de Ia
Malrie, et Madame ',
M"" Marthe, Marianne, MM. Gaston et Lucien
iL ANCHER;
af»- to gene LEVACHER;
M- Veuoe LcMARCHaNO :
M et éf- Charles HAUCHECORNE»t leurs
Enfants ;
Les Families PAGIS, 0UBBIS, LEVACHER,
LALEMANT, GAQUEREL HAPPEOAY, LOUYEL,
DUPUiS, LECOMTEet COURCHEY
Vu les ciroonstaucss actueUes. il n#
sera pas (-nvoyó do letxros d'invitation, le
present avis en tenant iieu. (7715)

fait venue, l'obscurité, rendue plus opa¬
que par le brouillard, devenait sinistre,
dangereuse.
Ft le désespoir de Paul Duehamp grandis-
sait, le renrlait fou.
Durant deux grandes heures. le malheu¬
reux officier ♦•meura posté 4 Pune des fe-
nêtres du premier étage, essayant vaine-
menl de distinguer les silhouettes rares qui
passaientsur la route.
L'ouïe obstinément tendae, il s'atta-
ehait 4 analyser les rnoindres bruits du
dehors.
Peu 4 peu, I'idée folie de retourner 2
Londres, a la recherche des deux mal-
heureuses femmes, s'implanta dans soa
cerveau, s'y imposa comme une obses¬
sion.
II allait y céder enfkt, lorsque des coups
de fouet bruyants reteotirent dans le si¬
lence iugubre.
Lespruuelles de Paul se dilatèrent, es»
seyant de percer l'opacité des ténèbres.
Bientót. la silhouette d'un véhicule émer*
gea du brouillard, puis stoppa brusque-
ment devant la grille du cottage.
Paul s'éianqa hors de la pièce, descendiï
quatre 4 quatre l'escalier et courut ou-
vrir. . ,
— Enfin, vous voil4 done, s'écria-t-U,
la voix tremblante d'une indicibie émo¬
tion. , . ,
En même temps, il tendait ses bras ou<
verts aux deux feinmes. ...
Elles s'yjetèrent spontanément, toates»
deux 4 la fois, et s'appuyèrent, frémis-
santes de joie sur chacnue de ses épauie3..
Et lui, les enlaqant-a la taille, ies soute»;
papt dans ses bras, les Süisa
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Halts (s). — Neiv-Tork, 10 mart : Le St. fr.
Halte, arrivé ici, veo. de Newport, est entró en
cte-sècho pour rempiaeer deux ailes de l'liéli-
ce de tribord.
/i< le-i>e-*ostaganem (si. — Oran, 4 mars :
Le st. fr. ViUe-deMrstugonem a terminé ses
ré&srations dont le coüt s'est élevé a environ
3,8 o francs.

NOU VELLES MARXTIMES
Le st. fr. Saint-Vincent, ven. d'Oran, est arr. a
llger le tit m-rs.
Le st. fr hlie de-Mojunga, ven. de Newport,
Sst arr. a Marseille le i3 mars.
Le st. fr. Saint- Philippe, ven. de Swansea, est
irr. a Sfax le 12 mar.1-.
Le nav fr. Marthe-Roux , ven. de Nintes, est
irr. a Barry le if mars.
Le b v. fr Jales-Gammes, ven. du Havre, est arr.
SiPenrrif) le 12 mars.
Le st. fr Guatemala, ven. du Havre, est arr. a
New-Yoik le 10mars, a 10 b.
Le st. fr. Bordeaux, ven. de New-York, est arr.
K Bordeaux >e16 us, a 8 b, SO.
Le st. fr. La-i ihampegne. ven. de Saint-Nszaire,
Ss arr. a Vera Cruz le 15 mars.
Le st. fr Pontet-Canei, ven. de Boulogne, est
tor, &Brest Ié <smars.
Le st. fr SuzMiM-ct.-Vane, ven. du Havre, est
irr. a Brest Je 45mars.
Le st. fr. Baytac, ven. de Dieppe, est arr. a Gar-
lifl le 14 mars.
Le st fr. Sainte-A6i:esse, ven. du Havre, est arr.
I Barry le *.4mars.
Le st. fr. Cantenac, ven. de Dieppe, est arr. &
Srimsby le 14 mars.
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AVISDIVOfiS
DETXES

Jean Itaeis, jotirnalier, 26, rue lules-Ma-
Jtirier, previ&nt ie public qu'ii ne paiera aucunes
Jettes contractèes par sa femme, née Marie
&uvray, qui a quitté to domicile conjugal le
1 mars. (7o90z)

I3ETTES
M. Marcel lebovchkr, 14, rue Thiers, ft Sanvie,
próvient le pubhc quil ne paiera que les deiles
contractèes par lui mème. i7707z)

RS O 3NT3STIE!
qui a élé vue. luardt, a 15 heures, prendre
1'Elole d'aatrakan sur une tombe des conces¬
sions de 15 ans, ast priée ue la remettre 26, rue
Saint-Louis, a Ssnvic. — R 'corapense. |"6S9Z'

«herebe petit ap-
par eoienton cham-

■iis Lre et cuieiue tueu-
llii. blés.

Eenre bureau du journal A. L. R. 3. (76927.)

unReteucltsurdsClichés
connaisaaot aussi le tirsge
au bromure. — S'adresser

cbrz M. J. LALOÖETTE, pbotograpbe, 88, boule¬
vard de Strasbourg. (7714

lin sfiniconnaissant leschevaux,
est demaadé

ChrZ
fiSv'i isEl'OSi'i'Aissti, pour la ville et environs.
Se presenter, avec références, 5, rue Bayard.

»- (76051

de BUREAU
eat demandé avec referen¬
ces. Conditions : libre de

suite et bonne ècriture.
Ecrire L D au bureau du journal. |7697z)

ü\ DEMNDEcourant du travail des
cycles, 1111Jeuue Hnauae pour le magasin et
les courses.
S'adresser, AU COVtPTOIR GENÉRAL DES
CYCLES, place de l'Hotel-Qe-Ville (angle de la rue
Juies-Ancel).

ON DEMANDE
BONNE A TOUT FAIRE

Références sérieuses
S'adresser, 44, rue de 1'Abbaye.

REOUVERTÜBE
de la

PbnciePEBOOT
112, Rue de Paris 112

18.21{771Cz>

CAMiOlVUVAGE

ONDEMAIVDEunGargond'Ecuris
sacnant biru soigner los cbevaui.
S'adresser rue Labèdoyère, 17,domidi a 2heures
et a partir de 6 heures. ?7s3z)

IV EÏSSNtf

CHAUORONNIERenfor
connaissant un peu !a forge

S'adresser au bureau du journal. (7695z)

ON DEMANDE

UNEBONNEATOUTFAiRE
Prendre1'adresseau bureaudu journal,

J7708z)_
UEIFcrsum© de

et un Ouvrler
IS 1/ U ill ifi ; S If U Süeimuriei'.
S'adresser au bureau du journal. (771iz)

La PIiarmacie-Broguerie

AU PILON DOR
VendelvendraloipursleMeiilearMarclté
FAMILIERÉFUGIÉE

demande on prêt Baignoire pour Eufaut de
ii ans.
Ecrireau bureaudu journalauxinillalesB.B.N.

(7700zi

Maisonde Cafés demands.Icncc lluinute
environ 16 ans. poor iravail da magasin. Trés
bonnes référsness exigéss. De preference présenté
par ses parents. — Prendre 1'adresse &u bureau
du journal. (7703z)

I DlSIffi

i sffiiiiiunJeuneHomme'environ 17 aas, ayant
bonne éerifure.

S'adresser oar lettre bureau du jaursai. Initiates
P. J. F G. i>8.i9.20. (7708)

IIHI! unjeuneHomme*s| de 17 a 22 aas pour faira
frJl» les courses et ie

nettoyage. — S'adresser, 36, rue Thiers, a la
Maison CRÉM1EUX. (7693)

|1 un GAEQ01T
pour soigcer les
chevaux.

S'adresser 2i3, rue de Normaodie. (7»S7z)

iriTIVI? 17IS I f? possédant diplome de
ii L U il Ii 1' i h la Si comptabilité de 1'Ecole
Pigior ei ayaot oéja travailie cans maison do
commerce cherche eaipitoi bureau.
Ecrire L. G. M. 23, journal Le Petit Havre.

(7713z)

©Dl DEIVIArVDE
PelileslaiüseldesAppraiiiles
rétrilinées tie suste

S'adresser a M et M»!Mircel BROGUE,couturiers,
place Gambetta, 9. ' (770Sz)

||P PEMMüsêrisuss
■° 41 pour s'opcuper d'enf-mts.

Prendre adresse au bureau du journal. (7701z)

li RCISaPE(III Isriïil.'lwl'lir I"® lJonnel«vea-tlal SisLSwaïIsaÖI, se, se presenter le ma¬
tin, de 19a it h ou l'apres-midi dn 4 a 6 h. Bon¬
nes références exigées. — Prendre 1'adresse bu¬
reau du journal. (7694z)

ON DEMANDE
dans maison bourgeoise

BOKNB h to 52.4 Sjiia»©
munie de sér.eases rttférences.

Prendre adresse au bureau du journal. (7883z)

f une ForteBonne
Eè lout faire.

Bons gsges.
Prendre1'adresseau bureaudujournal. (7699z)

une BONNEEune
de '.8 a
vip an
20 ans, saehant ser-

vir au Debit.
S'adresser chez M. PRiEUR, 83, quai d'Orléans.

I7704Z)

ill IFIÖE
Marclié.
au 2' étage.

de Lille, possédant plu-
siPttrs belle» irotisr-
ï' u cc», dèsirerait les
veudre a Prix Boa

S'adresser bout. Franceis-I". 64,
17.13 (7870Z)

AUXAMATEURS"
Una. lot ImportaFAt

do

GAMOMIILEdeFRANCEextra
a desPrix defianttouteconcurrence:
Les 125 grammes... 0.55
Les 250 grammes... 1. »

DROGUERIE MEDICINALE
Al) PILON O'OB
20,Fiacedel'Mdtel-de-Ville,LSH4VRH

un JeuneHomme
de 16 a 17 ans, asser, fort
pour tr-fvailier dans une

Brasserie.— S'adresser au bureau da journal.
(7o9'-«l

CHICORÉE
Extra de Hellaade

JE7"!*. ifO par A,000 kilog.
— 175 — lOO —
Roadu a domicile, au comptant

Ëcrire E. D. au bureau du journal. (7691z)

A. VENDRE
.lEUAfEW porcm pour I'élevoge et
"VIL liïse.A.'tr.*-»» pour la monte.
S'adresser 26, rue de la Vaüóe, Graviliffi-Saints-
Hooorine. (78S6z)

A X-OUEIHt, ft proxi-
mité du p*rt ou de la g».r«.
or petit Bagasin rez-
tle-chaïsweéë. (l't-nviron

100mètree carrés. —Rétioadre 9, quai ds la
Chez ill. «AMSEVELÖE. 24..—(7667)

AVISAUXMILIIAIRES
LEGONSSFÉOÏALESpssirBREVETOECHAUFFEURS

Pris Modérés
Les brevets se passeotles Mardiset Vondredis

deebaquesemaine.
AteliersdsRéparaftanseldsConstructions.Prixmodéiés

G4E1GEGAPLETRUE DICQÜEMAUE
16,17,48,19,20 (7609Z)

- UU PgMATIVE FBAiQA18€-

"EMdeSiROCr
La Reinedes eaux purgatives
Entrepót général:

IJliar -Dfogri- du PILON D'OR
Détail : Toute s Pharmacies

!S il i m © - -X. t8 1-O 8-U» »

ft Al?n *AH libre 8 louerP°ur Pdques: 8 piè-
i »tLVIlilj"ii ces et dépendances. Eau, électra.
ciié. Cour, Grand Jardi». Vue sur la roer et vatton*»
S'adresser a U, J. BOIsfiT, 69, quai de Sou¬
thampton. (7698Z)

LEi

Kxiser Portr

ITOÜOD'SfiE
Toutes les femmes connaissentles dangers |
qui les menscent a l'époque du fietour d' Age.
Les symptómes sont bien connus. G'est I

d'abord une sensation
d'etouffement et de suf
focation qui étreint la
gorge, des bouffees de |
chaleur qui m&ntent au
visage pour faire place
ft une sueur fro ide sur !
tout Ie corps. Le ventre
devient douIourtMtx, les
régies se renouvctlent
irtégulièresoulropabon- j

dantes et bientöt la femrne la plus robuste |
se (rouve affaiblie et exposée aux pires dan
gers. G'est alors qu'il faut, sans plus tarder,
faire line cure avec Ia

IQOVENCEdëFAbliÉSOÜRY
Nous ne cesserons de répé'er que toute
femme qui atteint l'ftge de 40 ans, même
celte qui n'éprouvo su«un maiaise, doii faire
lisngo de la ,IW!iVtJACSi de l'Abbé Moury
ft des intervalles réginiers, si etle veut évi-
ier l'afllux subit du sang au cerveau, la con-
geMion, l'aUaquii d'apoptexie, la rupture
'j'anévrisme, etc. (Ju'elte n oublie pasque
iesang qui ira plus sou cours babauel ss
portera de preference aux parties les plus
faiblcs et y dóvdoppera les maladies Ie-
pros nénibies, Tvnenra, Caacara, Neu-
rastliéni-, Mcti-Hes. Ribromc» etc..
taadis qu'en faisaat usage de ia J0U¥ENi€E
de l'Abbé .Soury, la femme évitera toutes
»es infirmltcs qui la menacent.

Lo flacon, 3 fr. 50 dans toutes les Phar¬
macies; 4 fr. 11) franco. Expedition franco
are, par 3 flacons, cotrlre mandat-poste de
SO fr. SO adres«é a ia Pharmacia Magr,

a Rouen.
(Noticecontcnantrenseignemsntsgratis.)

A LOUERprés1Hötelde-Villa
fi" etage, fo piecesei dép. ï.sao fr.
ïï'ïi'TVdiE, 7 pieceset dép. ?oo —
S'adre;ser pour trailer: Etudede M«POTEL.
IS, rue Racine. j (2094)

iiNvï>rïm
dis.

PETIT HAVRE
35, rue FonteneUe, 35 — LB HAVRE

fe'
a

SPÉCIALITÉ

lOlHfSlISl
m - ®^ CoiRmsrciaies.lnckisfrieltesj§T
„ .. #
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61Adminislraflïas

JLEirrJClJK.15S BÉCÈS
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■4 CATALOGUES

♦ REGISTRES J
+
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■f PROGRAMMES ^
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♦ CARNETS •fi •f
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4
4 CIRCULAIRES
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4
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k FACTURE8 J

4
4 TABLEAUX ♦ij 4-

L4- MANDAT8, ETC. f
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BILLETSDENAISSANCELETTHESDESÏARIAGR

Enfantslymphatiques

Donnez-leur avant tout du

Si vous
avez des
ayant une tfif/ivife,
, d'une hattté tieiieale, ou
" prédisposés è la ffnui'utts ou a
l'etiffui aement desffangtione

TONIQUE,F0ET3JIANT, DBPUEATIP DES ENFANTS
(Abased'extrait IodoTannique,d'extrait deQuinquinajaune etGlycerophosphatedeChaux)

Le Sirop Le Due est le meilieur de tous les sirops des enfants, car il augments
leur appétit, fortifie leurs muscles et leurs nerfs, to'ut en aeissant c.omme un dépu-
ratif trés actif. II aide puissamment a la formation du 'systèmeosseux.
II se recommande parxiculiérement aux enfants cléhcats, scrofuleux, lympha-

tiques, ayant une croissance difficile, ou prédisposés a la gourme ou ft l'engorgement
des ganglions.
II remplace avantageusement l'Huile de Foie de Morue chez les enfants, qui

digèrent difficilement ce médicament.
Pr ±?sl : Le Litre, fr. SE.CA; Le 1/2 Litre, Zd fr. SO

DÉPOTS :

PHARMACIE PRINCIPALE
23, placb da IHóiel-de-Vüle, 2, Ftus Jules- Lecssna

GRANDEPHARMACIEbesHALLESCENTRALES
LEEAÏRE— 58,rasVoltairee! rueBernardia-iie-Saini-Pim,8 — LEBAVilE
R. LE DUO ei L PRESSET, Ph. de t" C/asse

k

HEmmmKSflmmmsm:
YoplesipesapraMes
LA.iüSESEtTORSEUSES
LEHAVRE,93.rue Thiers, 93
Légèfelé,Bajildité,SoHdilé,Simplicity

N'usa pas le
linge !
Lavesans faire

^ ' j bouitl ir ei
sans fatigue !
Un enfant pent
faire la les-
sivo.
.Sansmettre les

_ mains ft l'eau

Economied'anpU et de combustible
ö *

0n les vend au cempfent, a 3 mois, pa
m»»iset a ia semsine, a partir de 1 fr. 80 par
seawloe.
Omtrs donne a Vessm yratuitement a dtmi-
c4# Itemander nas rffiretices.
EssafBUfeiiet®oslosJsodioio3A5ï. Entrèeliii-'s

COURSet LEQöNS
ds Coupe et de Couture
ROUES & MANTEAUX
PATRONS EN TOUS GENRES
Slauneiiuln») sur 44c«ure
MlU til llt>i\", 13, rue Diderot, 13

14.18 (7518)

mm«
SOLIDES

ëiEftFAiTSoarM.
ÏVIOTET, OENTISTE

52. rue ctetc Bourse 17. rus tfune- Theresa
BcfsiiIssEENTiEBSCASSÉ5ouniaifaitsaillsurs
KeparaljoDS en 3 Bture» et beiuiers haul et

bas iivrés eu 5 beures
Dents s 1f.50- Dents de I2p' of. -Den tiers dep.
•15fBeotiërs haul et bssde lib ö'Sl" .a»»200D'loof.
MoSètssüüfiïsaax,Baatierssansplaqneni crosiiais
t onvnthxHv.ür ut»
ExtracttengratuitepeurtouslesKtilitairès

MaJVDi )

ÉDÉPÜRATIFDESENFANTS
SIROP TAÏNE

'X'Oïï.S.g^Tixes et Heconstituaixt
To ede assimilatole et Glycéros

Médicament rigoureusement dosé
Cetle préparation est spécialement recomraóiidée par MM.les Docteurs pour
les enfants, dans le traitement de ia üeroful*, du Kiymipliatiwaï©, du l&«-
ehlihme, engorgement des ganglions ia f»©5sr»ise et en général toutes
les maladies de S.stpenss «Siirz Ie» E-li-iant».

ï le iitra, — Le demi-liire, SS. SO

|
i

Gros : PHARMACIE DU PILON B'OR
ao, Place de l'Hotel-de- Ville — LE HAVRE
<étaal : TOi;jrar' ii® 1»§3A 13XIMF\ dl E®

Ii

TEsxTX^X-aMsuriisa-■c%&s$

COMMB.SSS DATES
CSiPrix ilMB»1Islm

PAIN

"Tmitlium

SE1GI.E

u* iPrlx

ORGE

u« jPrix

Montlvtlllsrs..
St-R.»maia.. . .
Boibec.. .....
!aiiebo. ne. ..
G«arevlll&....
Fêeamp......
ïv«tot. . .
C&odBb-enCöas.
tbiuvtito
Viftmout....

DoiidevUfe. 6
assqnevilS 10
PaviQiy U
rrtesps
Daciair .....

'ai Mars 46 31 59 0 37 9 — 1 * 0 38 i
13 - IftJ 3i 41 0 51 »— 6 9 2 40
15 - 89 62 82 »— »— 3 » 1 17
10 — 207 31 60 » »— 6 8 2 30 •to - f® 31 08 0 81 A — <5» 2 30 j
16 - 178 31 66 0 54 D — 6 8 2 40 (L& — ———. • —»— 6 » 2 M)
10 - 632 30 3T 0 20 8 — 1 a v 39 !
>S - 60 62 30 — 9 — 6 b 2 35 i
li - 408 61 17 1 29 0 — 6 » 2 30
10 - _ ——»— 9 — 6 » 1 30
15 - —. !— •— »— 1 8 0 38
9 — — j— »— n — 6 i) 2 30
6 — »— o — 6 n 2 3d
10 - — - — a — »— 6 a 2 40
U - 26 30 75 9 —■ 8 — 1 » 0 39 1
13 - — ....— 9 — B — 4 n 0 40 j
16 — 16 31 40 9 — 8 — 6 » 2 40 j
12 - — 31 0 B — 8 — » R » —« - 5 29 6 9 —» 8 — 4 » 1 70 |

20 —

9 .11 25

AVOINE W co

an |Prlx
CC
öwso

k*
£2
8

134 '21 50 i 83 ij 1 40
jr- — — S 3 65 10 4C
ll 21 65 1 75 1 35
4> 28 - 2 — 1 35
14 22 50 i 80 4 35
9 23 - ! 1 75 | t 25— 1 9i» i 1 10
45 26 — 4 80 j 1 25
50 21 — 3 60 ! 1 2i— 1 75 1 25— 1 70 ; I 20— 2 7* ! 1 20
2 20 - 3 SO ! 1 15— — r i 25 • i 15
3 23 - 3 - 9 20
64 24 50 | 1 83 1 38— — 1 n ! __
42 20 75 ! 3 70 ' 1 28— 3 90 12 25
30 24 - i 3 40 1 9 69

NOTA.—LesRrix da Blês'«nteaaent par !00
GodervUle.Yvetot, YervlUe,DoudevtUc,tlaeqaevUle,
PauvUle.Candabee Cany, Vaimont, Salat-Valary.

lülos ft Maatlvilllers,
PaviUy Dnclalr ; par

27 25
24 -
2536

Saint-Romaln, Liilesuaaa. OaaaevlUf
KOUlos : Bolbac. (Iriquetot Ficarnj

Havre — naprlaerie aa oourcal u Haxtre, S6, rae Eofiteneile

L'Administrateur-Liligué, Gérant : O RANDULET

6U front comme un père qui retrouve ses
deux enfants après une trop crueile sépa-
rafion.
Puis ils pénétrèrent tous Irois dans l'ha-
bitation.
— Que vous est-il done arrivé ? deman-
da-t-ii anxieux.
— Ob !.rassure-toi, rien de grave, fort
heureusement, repartit aussilöt Mme Du-
champ. ,
Au moment oü nous nous sommes sépa-
rées de toi, mon cher enfant, nous vou-
lions nous soustraire a la fureur de M. de
Moiitlouis, au scandale de ia rue, et aux
policemen.
— Je eomprendseela.
— Nous fimes d'abord qaelqnes pas dans
Picadilly, avec l'espoir de pouvoir reveuir
bienlót 4 I'endroit ou s'était produite cette
malheureuse altercation.
— Je vous y ai attendues pendant un
long moment, après que tout fut terminé,
grüee è une intervention imprévue dont je
vous parlerai tout a 1heure.
— Malheureusement, dit Geneviève 4
son tour, nous étions trés troublées par ce
qui arrivait. "
Nous avons marché sans nous en aper-
cevoir, beaucoup plus que nous le pen¬
sions.
Nous avions traversé plusieurs rues
voisines, sans avoir l'idée de les comp
ter.
Si bien que, lorsque nous voulümes re
venïr sur nos pas. nous ne pümes, è cause
de l'épaisseur du brouiliard, retrouver
exnetement le point dont nous étions par¬
ties.
JSousallames sansdoute plus loior

Et ne vous retrouvant pas, mon cher
Paul, nous eutrSmes dans une maison de
thé pour nous renseigner sur remplace¬
ment probable de l'höiel du marquis de
Montlouis.
La commerpante è qui nous demandions
ce renseignement ne connaissait pas la de-
meure de mon oncle.
Dépitées et perplexes, redoutant de nous
égarer, nous avisèmes un policeman qui
nous conduisit au bureau de police le pius
proche.
— Dans quel but ?
— Nous avions l'espoir que vous y avïez
été amené et que nous allions vous y re¬
trouver.
Introduite bienlót auprès d'un inspec¬
teur principal, nous apprlmes qu'un Fran¬
cais avait été effectivement amené devant
lui, puis remis en liberté queiques minu¬
tes avant nutre arrivée.
— Et chose extraordinaire, reprit Mme
Ducharnp, nous comprimés, au signalement
donné, que le Francais dont il était ques¬
tion n'éiail pas toi, mon cher enfant, mais
M. de Montlouis.
Nous eömes heureusement assez de pru¬
dence pour ne point dire que nous connais-
sions le comte et nous sortimes en toute
héte du bureau.
G'est alors que. après un court échange
de réflexions, nous résolümes de nous faire
reconduire ici, sans chercher davantage.
— Mais nous avons eu beaucoup de pei¬
ne a trouver un cab libre, et dont le coach¬
man consentit a nous conduire, ajouta Ge-
neviève. Ceia nous a coüté cher !
—.Eiifui,vousvoicirevenuese'esti'iai-

portant, conclut Paul ea laissant s'exhaler
un long soupir de soulagement.
II va failoir songer maintenant a diner,
puis 4 nous reposer, car toutes ces émotious
doivent vous avofr fatiguées.
— En effet, avoua MmeDucharnp.
Je suis si habituée a une existence tran-
quille et régulière que ces événements me
brisent.
— Pauvre mère ! fit Paul tendrement.
Quelles épreuves nous t'infligeons 1
— C'est moi bien plutót qui suis cause
de tout cela, ajouta Geneviève.
Et- je vous en demande pardon,cbère ma-
man.
— Qui, oui, mon enfant, je vous par-
donne de grand coeur.
Ge n'est pas vous, ce sont les cireons-
tances, la fatalité plutót, qui m'imposent,
ainsi qu'è vous-mêmes, ces pénibles épreu¬
ves.
Mais si vous devez être heureux tous
deux plus tard, je ne regrette neH ; le bon-
heur ne s'achète souvent qu'au prix de pei-
nes inUnies.
Tout en parlant, MmeDucharnp dressait
activement le couvert et posait sur la table
les queiques provisions froides qui res-
taient du déjeuner.
Le repas fut trés court.
Paul Ducharnp fit part aux deux femmes
de l'intervention heureuse, autant qu'im-
prévue.de lady Horsborn ; puis, chacunaila
se livrer au repos.
Deux jours plus tard,l'officier de marine,
sa mère et sa fiancée se rendaient au
diner intime offert par Ie marquis de Mont¬
louis.
Lo vieux gcalilliomrae s'y montra d'une

cordialité charmante, d'une affectueuse
bienveiliance quasi-paternelie.
Lorsque. le repas terminé, on servit le
thé dans le salon, il prit Paul Ducharnp un
instant a part.
— Je vous ai fait donner un commande-
ment en second a bord de nos navires qui
font régulièrement ie voyage du Chili, iui
dit-il.
Etes-vous satisfait ?
— Pleinement.
— Seriez-vous prêt 4 partir dans une
huitaine de jours?
— Certainement, Monsieur ; je suis trop
heureux de cette nouvelle situation ; ie
vous remercie profondément pour tant de
bonté.
— Alors, nous pouvons annoncer, dès
maintenant, ce départ a voire mère et a ma
nièce ?
— Oh ! oui, sans aucun inconvenient.
Après cette réponse satisfaisante, le mar¬
quis s'empressa d'informer Mme Ducharnp
et Mile de Montlouis des dispositions qu'il
avait prises. •
Gelles-ci lui exprimèrent leur satisfac¬
tion sincère, non sans manifester pourtant
un certain 'regret inevitable.
Geneviève, surtout, ne parvint pas a dis-
simuler l impression de tristesse passagère
qui serrait son coeur.
Mais elle vouiut réagir coritre ce senti¬
ment qu'elle considérait comme une fai-
blesse.
Elle sourit en remerciant son oncle.
A ce moment, un domestique pénétra
dans le salon, après avoir frappé, et remit
au marquis une dépêche.
A peine ic vicui gciuiihoaime y eut-ii

jelé les yeax qu'une exclamation de stu-
peur lui échappa.
— Lemaiheureux 1murmura-t-il.
La dépêisheétait datée da Havre : elle
contenait ces queiques lignes, brutale-
ment laconiques :
« ISentréen France, révolté de vos pro¬
cédés. Je renie ma fiile, désormais perdue
pour moi. L'avenir me veugera.
»HectordeMontlouis.»

— Tenez, lisez, dit ensuite le marquis
en tendant le télégramme a Mme Du¬
charnp.
Celle-ci jeta un rapide coup d'oeil, puis
tendit è son tour la dépêche a Geneviève,
qui la lut è haute voix.
— Oh ! quelle cruauté 1 s'écria la jeune
fiile en pólissant et en laissant échapper de
s.esdoigts tremblants le papier bleu.
Et quelle haine aussi, continua-t-elle ;
jamais maintenant, je ne reverrai mon
père.
— Bast 1 fit Paul Ducharnp, affectant
1'incrédulité, ces lignes brutales exagèrent
certainement le sentiment de M. de Mont¬
louis.
II y a la plulót l'expression d'un profond
clépitet une sorte de ibrfanterie è se mon-
trer impitoyable, que Faffirmation d'une
veritable haine.
Le temps amoindrira sürement cette ri¬
gueur et modifiera les sentiments du
comte.
— G'est trés probable, souligna lc mar¬
quis, surtout si l'intérêt s'en mêle.
Doric, laissoüs cela pour le moment.
D'autant plus que j'ai a vous instruire
de choses trés imporlanles, qui me sont

toutes personnelles, et a charger en même
temps M. Ducharnp d'une mission délicate
-- Croyez, Mousieur, que je ferai tous
mes efforts pour l'accompiir au gré de vos
désirs.
— Je n'en doute pas.
Veuillez done m'éeouter avec une atten¬
tion soutenue, pour ne pei'dre aücuu détail
de ce que je vais vous raconter.
G'est le secret douloureux de mon exis¬
tence et le fait seal de vous le dévoiler
vous prouve quelle coufiance vous m'ius-
pirer.
— Je vous remercie sincèrernent, Mon¬
sieur, dit gravement Paul Ducharnp.
J'espère justifler dans l'avenir la bonne
opinion que vous avez de moi.
Après eet échange de prélimiuaires, le
marquis commenya :
— 11y a prés de vingt ans, c'est-a-dire
peu de mois après mon départ de France et .
Ia rupture de mes relations avec mon mai-
heureux frère, j'arrivai a Londres sans hut
précis.
Je venais d'entrer en possession de l'hé-
ritage me revenant de la mort de moa
père.
Cette petite fortune, jointe è celle que
j'avais acquise déjè du chef de ma mère,
me constituait uu avoir de prés de cinq
cent mille francs.

(A suivre)

Vupar Nous,Mairede la Villedu Havre, pour
la legalisation,dela signature0. RANDOLET,
appoiée


